TE A PARIS, 
t C hez, Gufaint Quinet, 


i Simon Fhurier au Palais. 
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D, Æ 
CLYITOPHON, 


eT. Da s; 
LEVCIPPE. 


Traduction nouuelle, $ 


Tirée duGrec D'ACHILLEST ATivys, 
& diuifée en hui& liur es, 


Apecque des À rgumens en des F IQures gi 
taille douce: 


Chez Tovssarner QUuINET aù Palais, 
fous la montée de la Cour des Aydes. 


M. De XXXV. 


mos, 


PYVISSANT SEIGNEVR; 
MESSERE 
FRANCOIS pD'AVERTON, 
COMTE DE BELIN; BARON 
deMilly,Vidame de Meaux, &c, 


pr ONSIEVR: 


S'il faut tenir 

= pour afleuré le 

eur d vEfiat , quand les 
hommes extraordinaires s inte- 
refent dans l'acroifement des 
Arts €5 des Sciences „il eftbien 
rat{onnable de croire que pour 
malicieu(eque foit l'Enuie elle 


ā iij 


EP 1 Ss TR'É. 
ne [rauroit [e plaindre qu'iniu- 
fement de la félicité de noftre 
Jiecle. C'eff vneverite connuë à 
tout cequ'il yad ‘honnefles Lens, 
quelaVertutS laFortunene fa- 
rent jamais fi bit en{emble gwel- 
les le [ontauionrd huyen faueur 
de ceux qui [tanent joindre la 
politefe des mœurs à celle des 
belles letres. Mais de dire que 
Parmi ce nombre de perfonnes 
quiles traittent fauorablement, 
il s'en trouue beancoup qui les 
obligent de bonne grace comme 
VOUS faites, celg ne fe peut a 
mon AMS ,A Moins que de fe ren- 
dre fuet on de menfonge ou de 
flatterie. Vous auez, , Mow- 
SIE VR , autant de connoiffance 
des bonnes chofes, que d'inclina- 
tion A efimer ceux qui les font; 


EPYSTRE. 
Er pas VAE) x ne defauone , 


que la Franchife €95 la Genero- 


fité , qui pallent prefque tou- 


jours des Anceftres aleurs Def- 
cendans ,ne [e remarquent anec 
auantage parmi ces 4 
eminentes que la Naiffance vous 
adonnées V'ousles cultinez ton- 
tes enfemble par des actions f 
louables ,€S fi dienes de la me- 
Ò 

moire des hommes , gue les Mu- 
Dan 1 fr 0 RIYA T 2 

fes fer oreng fr op TEn tes des en 
taire a l'auenir , © den enpu- 
blier pas lareconnot ifance. Q uel- 
ques exilees quelles femblent 
étreences belles folitudes qu A- 
pollon à deffinées à l'entretien 
deleurs [ages refueries,ellesne 

| 4 > ‘ » . 

lai ffent pastoutefois d'auoir leur 
Afvle da T À. 7 s P M 
AI] PO aans Vofire Mai{on Ou 
mieux que fur le Parnaffe elles 


à 1} 


EPISTRE. 
AT à A! é n 
cueillent 4 pleines mains des 


fleurs €S des fruits ; Étvous Vea 


prefentant aceux qui les feruët 


pour le modelle d'une parfaicte 
4 erit 5 Elles leur infpirent a 
lenny de hautes penfées ; pour 
vous comblerdel egitimeslonan- 
ges. A leur exemple, Mo x- 
SIEVR, en attendant w anec 
leur mefine langage ; qu'on a 
feint efire celuy des Dieux , ie 
pure plus amplement traitter 
l illuftre fujet de voftre gloire, 
Ayez agreable , s'il vous plaift, 
guere vons offrel Ouuraged'vn 
Efiranger , à qui ie fais parler 
noftre langue. Il dedust icy la 
merueilleunfe confiance, € lin- 
uiolable fidelité deClytophon €F 
de Leucippe , que leur amour 
mutuelle a rendus celebres par 


EPIST E. 
toute la Grece. Mars j'ofe bien 
affeurer qu'en leur pays mefine 
ils ne [eronr pas meux receus, 
ny plus effimez qu'au noftre, fi 
vous leur accordez, La faueur 
d'y paroiftre [oubs lia de 
vofire Nom, E9 à moy celle de 


me pouuoir dire, 


AMONSIEVR, 


Voftre tres-humble, & tres- 
obciflant feruiceur, 


J, B. 


> T4, 


TEVR. 


trois ou quatre fois 
l'impteflion de ce li- 

ure, depuis deux ans 

que f'ay commencé de 

le traduire; Et puis dire fans mentir, 
quefi ie luy fouffre de voir le iour, 


cenef que pour le contentement 


de quelques-vns de mes amis qui 
l'ont ainfi defiré. 


Il contient des 
atantures que la force du raifonne- 


ment humain peut faire paffer pour 
vray-femblables * Et qui par vne in- 
genieufe tiffure de plufieurs belles 
defcriptions , font affez agreable- 
ment reprefentées, à ceux qui les li- 
fent. Leur Autheur aurefte n'eft 
des moindres que la Grece no: 


us git 


pas 


produits ; Et poflible mefme a-vil 
peu d'efgaux en ce difficile genre 
d’efcrire. Cela fepreuue par letef- 
moignage de Suidas, qui parlant de 
luy en fon Dictionnaire ; Achilles 
Tatius ; dit-il ne dansla cuille d Ale- 
vandrie, a compose hwi&k excellens li. 
ures des Amours de Clycophon čo de 
Leucippe. Seftant fait Chreftien sil fut 
Eucfque à quelque temps dela , ex fit 
quantité d Ouurages , tous deun mef- 
me flyle en d vnematiere differente. 
Tefinoin [on Traité de la Sphere , ox il 
rend clair ex wifible ce qwil ya de 
plus obfinr er de plus cache dans l A- 
ftrologre: Tefmoin celuy de l'origine 
des mots, Erte/moin encore fon Hi- 
{toire mefléc , o4 font contenuës Les 
ačtions memorables de plufieurs hom- 
mes iuftres. A cette Hiftoire l'onticent 
qu'il a joint celle du monde, ex que de 
cette derniere a eftetirfe fon Introdu- 
tion fur les A ftres d' Aratus, g% s eft 


imprimée en Italie. Quant à fès autres 
œuvres , il eff bien & croire que le Temps 
qui deuore tout, les a pour iamais enfè- 
selies, Voila quel iugement fait 
Suidas de cétancien Autheur, quia 
veritablement des graces particulie- 
resen fa langue, qu'il me feroit dif- 
ficiled'efgaller en la noftre,puis que 
pour excellentes que foient les Co- 
pies, elles ne valent iamais les Origi- 
naux. Pay tafché neantmoins d'en 
approcher le mieux queïay pû, & 
me fuis auifé pour cét effet d’euiter 
deux vices,où fe laiffene choir aflez 
fouuent ceux qui trauaillét à la ver- 
fion des Autheurs. Lesyns pour les 
traduire fidellement » mettent le 
plus haut degré de leur fufffance à 
pointiller fur les mots, & sv atta- 
chentfi feruilement,qu'ils feniblent 
faire plus d’eftime des membres de- 
ftachez, que du corps entier d'vn 
grand Ouurage;En cela femblables 


àces mauuais Anatomiftes, qui s’a 
mufent pluftoft à ce qu'il ya de 
moins confiderable en leur fujet, 
qu'a la diffeétion de fes plus effen- 
tielles parties. Les autres tout au 
contraire,par vnexcez de licence & 
de hardicfle gaftent vn beau fens, 
lorsqu'ilsaffettent d'encherir deflus, 
par vne façon d'efcrire plus violente 
que moderée; Et font comme ces 
torrens impetueux , qui à force de 
s’enfler & defe atete rendent fa- 
meux par lesrauages qu'ils font, & 
changent la face de tous les lieux où 
ils fe defbordent. Pourempefcher 
donc que ces deuxinconueniens ne 
fe rencontrenten cette traduction, 
ie me fuis tenu dans les bornes d’vn 
ftyle mediocre, pource que ie l'ay 
iugé plus conuenable & pluspropre 
à vn Ouurage dela nature de celui- 
cy. Ce que vous remarquerez je 
mafleure , fi vous prenez la peine 


de lelire, & de fuppleer aux fautes 
de limpreflion , ou pluftoft aux 
miennes, que vous fçaurez mieux 
connoiftre que moy-mefme. 


"a e a O a . 
ARGVMENT Dy 
PREMIER LIVRE. 


Defcription de la ville de Sydon, ex du 
rauiffement d'Europe. Clyrophon 
commence le recit de [es asantures. 
Naïance de fon amour : Hifloire 


de Clinias : Mort tragique de Cari- 
cles : Ingenieux raifonnement de 
Clytophon > pour donner de la- 
mour a Leusippe. g 


CLYTOPHON, 
ET'DE LEVCIPPE. 


RL i 


Wy 
(ll 


À ville de Sidon, capitale 

du paysde Phenicie, les 

habitants de laquelle font 

defcendus des Thebains , eft fituée 

fürla mer d'Affyrie. Elleafes deux 

portsen vn Golphe:de large eften- 
A 


2 Les Amours de Clytophon, 
dué;, mais dont l'emboucheure eft 
difficile , à caufe qu'elle efteftroite, 
fi bien que Ja mer n’y va qu'àfil 
d'eau , &s’y coule infenfiblement. 
En celuy de ces endroitsoùce Gol- 
he fe recourbe à main droite , il 
s'en void yn autre par. où. l'eau fe 
donne aufli vne entrée; De forte 
que ces deux ports joints enfemble, 
font également commodes ; Pyn 
pour l'abry des vaifleaux en hy- 
uti ; & l'autre pour y eftre feure- 
ment abord entemps d’efté.Ce fur 
en ce mefme lieu que me ietta la 
violencede latempefte. Ie neus pas 
plüftoft gagné Ja terre, que ie fis 
des vœux & des facrifices à la D eefle 
de Phenicie , que les Sidoniens ap- 
pellent Aflarte , & quelques Latiñs 
Venus, fansoublier pas viedescho- 
{es qu'ont accouftumé de faire ceux 
qui ont efté deliurez du naufrage. 
Apres tout cecy je me mis à vifiter 


cr de Leucippe. 
les autres endroits de la Ville, $ 
particulierement le Temple des 
Dieux; où comme ie confiderois 
les diuersdons qu'on yauoit appen- 
dus si arreftáäy-ma-veuë fur vn ta. 
bleau ge mefembla remarquable 
pardeflustout. L’artifice du Peintré 


_ ÿauoit reprefenté la mer,& la terre; 


auec la fable du rauiffement d'Eu- 
rope ; & la mer de Phenicie; ce qui 
dorinoit aflez à connoiftre quec'e- 
ftoit comme la carte du pays Sy- 
donien: Là fe voyoirenda terre fer- 
me Vne agreable prairie;auec quan- 
titédeieunes filles; & en la mer vn 
taureau nageant qui portoit fur 
{on dosyne Nymphe d'vne excel- 
lentebeauté, & prenoit fa route vers 
l'ifle de Crete. Ce préeftoit émail- 
léd'yne infinité de fleurs differen- 
tes, &enuironné d'arbres grands & 
Petits, dont les feuillages & les ra- 
Meaux cs'entrelaffoient de fi prés 
A ij 


4 Les Amowrsde Clyrophon, 
qu'ils feruoient commede toit & 
de pauillon aux fleursfernées en la 
prairie. Le Peintres’eftoit montré 
ingenieux à reprefenter les ombra- 
ges qui fe formoient des rameaux, 
& les auoit faits detelleforte ; que 
lesrayonsdu Soleilnesépandoient 

ue bien peu en certainsendroits; 
où ils ne donfoient deiour, qu'au- 
tant que le feuillage ainfi enlaffé 
pélemefleen faifoit paroiftre à def- 
couuert. Il auoitau refteenclos la 
prairie en rond” d'vne paliflade de 
rofeaux , &au-deflous-des’arbrif- 
feaux & desplantes, mis vn rang de 
fieges ; faits de rofiers , & de mir- 
thes.Là des profondes & viuesfour- 
ces de la terre reialiffoir vne belle 
fontaine, qui fe donnant vnpaffa- 
geàtrauers leprés'écouloit detou- 
tes parts , pourarroufer les fleurs & 
les herbes. A fez prés du mefme lieu 
eftoit remarquable vn homme, 


čo de Lewcippè. 5 

auec Yne befche en main , dont il 
coupoit leruiffeau, qu'il diuifoitpar 
canaux > afin de partager l'eau , & 
luy rendre le paffage libre. Mais 
l'induftrie d’vn {1 excellent ouurier 
aroifloit {ut tout ,en ce qu’au co- 
ftéde la prairie le plusprochede la 
mer , il auoit dépeint deieunes fil- 
les , l’aétion defquelles: furprenoit 
l'efprit deceux qui les regardoient. 
Leur vifage n'eftoit ny ioyeux ,ny 
trifte ; mais entreineflé de ie ne fçay 
uoy qui fembloititenir de l'yn & 
de l'autre, Elles auoiencdes guirlan- 
desfurlatelte , lescheueux cfpars, 
& qui s'épandoient fur leurs cfpau- 
les”, les robbes retrouflées iufques 
aux genoux ; les jambesnuës , le vi- 
fage pâle; lesiouës retirées, & com- 
me retreflies de peur , les yeux tour- 
nez vers lamer , & les leures à demy 
Ouertes ; comme fi elles fe fuffenr 
efcriées , furprifes d’eftonnement 

A ii 


6 Les Amoursde C lyrophon, 


& d'effroy. Ainfi toutes defolées, 


& craintiues , elles tendoient leurs 
mains vers le taureau rauifleur, & 
s'eftoient mifes fiauant danst eau, 
welle leur alloit iufquesà myiami- 
be, donnant affez àconnoiltre par 
leur action & par leur mine; qu'el- 
les auroient tres-volontiers fuiuyle 
taureau , n euft efté lapeur qu’elles 
auoient d'expofer leurs corps à Fini- 
pitoyable violéce des vagues, Deux 
couleurs bien differentes{e remar- 
quoient en cette peinture de l'O- 
cean; Car du cofté le plus prochede 
laterre , fon eau paroifloit rougea- 
ftre, &touteazuréeen pleine mer, 
c'efta dire aux endroits lespluis pro- 
fonds. L'on yvoyoit encore depuis 
latade;yne vafteeftenduëd’efcueils 
blanchiffins d’efcume , quife for- 
moicntde la repercuffion des flots, 
à mefure qu'ilsfe rompoient contre 
cette folide mafle de pierre. Aumi- 


code Leucippe. 7 
lieu de cétte mer eftoit peint cét ad- 
mirabletaureau&portéau gré des 
vagues;qui du cofté qu'il prenoit fa 
route.luy faifoiécpaffage, & fe hauf- 
(oïércomme des montagnes. l'en# 
ledoit fur fon dos:la merueile des 
béautez; qui s y tenoit ferme d'yne 
façon extraordinaire; & toutautrec 
ment qu'on n'adecouftumedeftre 
àcheual.Sesdeuxiambespendoient 
à la nonchalance ; tournées à main 
droite duec beaucoup de grace; 80 
de lagauche elléempoignoitlacor: 
ne dutaureau; de mefinecqueles 
cochersotiennentienfembler dita 
chéesles refhes de leutscheuauxscat 
letaureaü fe laifloit guider a cHes$ 
fe rendoït fouple au maniment de 

{a main. Depuislaæefte iufqu'aux 

parties honteufeszelleauoir le corps 

couuert d'vne chernife fort blan- 

che; où ar yn voile de 

pourpre Dæcerte façon à trawers 
A mij 


8 Les Amours de C lyrophon, 

vn'habillement fi delié, iln’eftoit 
pas difficile de-difcernerle nombril 
en forme de centie, & dont lavro- 
fondeur fe defroboit àla ‘veué. Elle 
auoit de plusle-ventre fi bien VNY y 
que paswnreply n'y paroïifloit sles 
parag conuenables à-rout le 
aut: du corps, Je milieu duquel 
aboutifloit à: des hanches pleines 
d'enbon-point , & lestetinsvmpeu 
rebôdis, d'oùufe formoit yne agrea- 
ble colline. Voil:-comme: l’art dù 
peintre auoir. pris plaifir à larepre- 
fenter foubsvne-tobbef délice, & 
quiferuoi-comme de miroir, pour 
rendre plus remarquables lesperfe- 
ions d'vn fibeaucorps. Bien que 
taye defia dit qu'elle empoignoit 
dyne mainlácorries &del'autre la 
queüe de  cestaüreau , fi ne laiffoit 
elle pasde s'ayderde toutes les deux 
atenir {on cou echefq u’elleauoit 
fort long s &-qui s'efténdoit fur fes 


€» de Leucippe. ; 

efpaules au gré du-vent qui le fe- 
coüoit- Cette belle fugitiue s’en al: 
loitainfs affife fur le taureau com: 
me dans quelque sauire ; où pour 
la faire voguer: fa coiffure luy fers 
uoitde voile: Dela maniere queles 
Dauphins -eftoient depeints tout 
alentour d'elle, l'on euft dit qu'ils 
fe mouuoient, & qu'en fautelantils 
treflailloient d'ayfe,cômefc joians 
de la captiue , qui eftoit.menée-en 
triomphe: Deuant. le taureau na- 
gcoit vn petit Enfant , qui luy {er 
uoitde fidelle guide. Ikeftendoit.le 
riche plumage defes ailes, & por- 
toit vne trouffe pleine de traits;sauec 
vn flambeau qu'il retiroit: à cofté. 
A voir fa mineil fembloit foufriré, 
& dela façon qu'il tegardoit Iupi- 
ter l'on euft creu veritablemét qu'il 
fè mocquoit, de ce queluy quin'e- 
ftoit qü'vnenfantl'auoittoutesfois 

alt transformer en Taureau. 


0 Les AmowrsdeC lytophon, 

> Apres que j'eus bien confideré 
les traits, & l'ingenieufe maniere 
de cette peinture „ie n'ytrouuay rié 
Que des fujets de loiüange & Qad 
miration. Mais ce quim'en donna 
dauantage ; fut de voircôme quoy 
a menoit ainfrce Tauredu 
où bő luy fémbloit; Ce qui ffique 


rauy d'vnefi frange merueille; Hé 
Dieux! dif-je en moyimefiméscon: 
me eft-il poffible que leciel, later- 


re, & la mer obeïffent ainfi ducom: 
mandement dyn Enfant Acces 
mots ie fus touteftonné qu'vnicu- 
ne homme quiles ouytfétogrnant 
Vers moy ; Vraiyment ,dit:il; mine 
nous contes'rien de nouueau; 8 
dont ie ne fois tefmoingàmon dő- 
Mage , pour auoir fouffert vne infi- 
nité de maux caufez par le mefiné 
enfant qu'on appelle Ainour.Quels 
font-ilsdone;, luy refbondife ; ra- 
conte lésvnpeu iereprie, puifquie fi 


ende Leuwcippe: ry 
iene'metrompe,'ilparoiftbienàta 
mine que tun'espointennemy des 
myfteres dece Dieu. Te puis difhci- 
lement; me er ; Atisfaire 
à ce quetudefites démoy , à moins 
qu'entrer dans le meflange confus 
d'vne narration obfcure, veu que 
sen aytrien à dire quinefemblete- 
nir dela fable. Iln’importe , adiou- 
ftay-je ; quelques buleutes que 
foient ces chofes , n’aye point defa- 
greable;ieteprie , demen faire le 
recit ; puifqueicven coniure {i ar 
dammentau nôm du grand Tupitêr, 
& de ce méfme Amour tout puil- 
fant,qui doit feruirde matiere à ton 
difcours. 

Ayantacheué deparler ainfi;'ie 
pris ce ieune homme par la main, & 
lemenay dans le prochain bois;où 
fe voyoient plufieurs: planes fort 
touffus; qui embelliffoient ce lieu,à 
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12 Les Amaursde Clytophon, 
l'eau la plus claite qu'on euft fecu 
voir, & qui eftoit auffi froide que 
delaneige ; i vicridroit freféhe- 
ment d'eftre fonduë-Läcomme ie 
l'eusinuitéàs'affeoir für l'herbe, où 
1e m'aflis auffi prés de luyi Orçasluy 
dif-je sileft temps quetwcommen: 
cesicy le recirdetes malheutss-veu 
que celieueftfibeay » &Arplaifant, 
qu'ilmeritébien qu'on s'y entretié- 
nede contes d'imour. Ie le VEUX, 
dit-il, puifquetu le defires fi fort & 
alorsils’en aCquitta de cette forte. 
Mes Anceftres font fortisdePhe! 
nicie ; & la ville de Tyreftcellé de 
Marnaiflance. Je m'appelle Clyto- 
phon, mon pere Hippias , & mon 
oncle Softrate.- Voila pour ce qui 
Tegarde mon extraction ducofté de 
mon pere. L'yn.& l'autte eftoienc 
freres de diuerfes Mercs;à fçauoir 
Solfrate fils: d'uñe Bifantine ;:,& 
Hyppias d’yne Dame natiue deTyr 


“Enide Leucippe. 13 
où mon pere eftablift fa demeure, 
& mon oncle fe fift Bourgeois de 
Bisâce , pour y iouïrd vñebelle fuc- 
ceflion , qui luy efcheút de par fa 
mere, Quant à la mienne ie ne me 
fouuienspas de l’'auoir veuë, pource 
que feftois encore éñéifance quad 
elle mourut ; Cela fat caufe que 
mon perefe maria pour la feconde 
foisà vne fortbelle Dame, d'oùluy 
nâquit vne fille appellée Calligo- 
ne, qu'il fe propofademe donner 
pour efpoule 5 Mais les deftins me 
referuoient pour vheautre, afin de 
monftrer par là que leurempire eft 
bien plus puiffant que ne font tous 
les deffeins des hommes. Auff arri- 
ue-t'il fouuent que les Dieux leur 
predifent en fonge les chofes qui 
leurdoiuent'arriuer ; non pas pour 
les obliger à preuenir les malheurs, 
Puifqu'iln'eft point deremede con- 
tre les chofes où-nous fommes de- 


44 Les Amours deClyrophon, 
ftinez dés le point de noftre naiffan- 
ce , mais bien pluftoft afin que les 
voyant aduenuës , ils les endurent 
plus conftamment, & les prennent 
en patience: caril eft certain que les 
malheurs inopinez & {foudains ,a- 
battent &ancantiflent laconftance 
denoftreame „pource qu'ilsla pré- 
nent au defpourueu ; Comme au 
contraire ceux! que nous. {çauons 
reuoir deloing;noustourmentent 
cer à moins, à caule que l'ef- 
prit les medite, & qu'ils accouftu- 
mealesreceuoir peu à peu dans la 
penfée;pour s'y refoudre finalemét. 
Comme reus: doncques atteint la 
dix-neufefme année de monaage, 
qui fut le temps auquel mon pere 
failoit eftat de hafter lesnopces auf- 
quellesil m’auoitdeftiné ; Ja fortu- 
nejoüa fon roole de fon cofté, & 
començala Comedie par vn fonge 
que je fissque ietrouuay.bien eftra: 


en de Leucippe. 1$ 
ge. Autempsque la nuiétrendtour 
tes chôfes paifibles ,m'eftant mis à 
repofer „ilme fembla quema fœur 
& moyeftions {i bien joints & co: 
lez enfemble;que de nos deux corps 
il ne s'en formoit qu'vn depuis le 
nombrilen bas. A ce premier objet 
en fucceda vn autre d'vnfantofme 
efpouuentable.C’eftoitvnefemme; 
ou plûtoft vne Furie, quirendit à 
fon abord tous mes fentimens per- 
clus. Elle auoit le regard horrible à 
voir, lataille haute , le vifageorof- 
fier , les yeux rouges comme fang, 
les jouësridées ; & lescheueux tels 
quedes Serpens. De fa main droite 
clletenoit vne faux , & dela gauche 
vhetorche ardente: Encét équipa- 
ge elle s'approcha denous, & toute 
enflammée de colere, d'vncoupde 
fa faux , qu'elle porta en ce mefme 
Endroit où nos deux corps:eftoient 
enfemble attachez, élle y ft vne f1 


16 Les Amours de Clytophon, 
grande playe , que må fœut en fut 
feparée d’auec moy. Il fautaduouet 
que cefonge me donnabiendel’ef. 
froy ; &toutesfois comme ie fus ef. 
ueillé ;ien’envoulu parler à perfon- 
ne, & me-contentay de le mediter 
en ma penfée. V oila cependant,que 
ce mien oncle, qui eftoit à Bifance, 
comme ie t'ay dit cy-deuant , efcri- 
uità mon pere ce peu de mots. 


SOSTRATE A SON FRERE 
Hypp1aAs, SALVT. 


M A fille Leucippe, €r ma fem- 


1 . 
me Pantmie te vont trouer: 


aye foing ie te prie de garder cheztoy de 
fichers gages , infques ace que la paix 
foit faite;en Adieu. 

Monvpere euft peine acheué de 
lire ceslignes ,qu'ilfe leua-, & prit 
le chemin dela Marine; d’oùil re- 
uint bien-toft apres fuiuy d'yne 

grande 
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grande trouppe d’efclaues & de fer- 
uantes,que Softrate auoit enuoyées 
aucc fa femme. & fa fille. 11 y en 
auoit Vne entre les autres qui fe fai- 
foit remarquer par fa belle taille, 
&pour eftrerichement veftuë. A uf- 
ficoft que ie leus regardéeelle me 
fit {ouuenir d'Europe, lors qu'elle 
eftoit affiffe {ur la crouppe du Tau- 
reau qui la pafloitalariue.elleauoit 
les yeux charmäs,où toutesfois s’en- 
tremefloitie ne fçay quoy de cruel, 
les cheueux blonds, & crefpus, les 
fourcils naturellement noirs, & les 
joües blanches, horfmis que fur le 
milieuefclatoitvn vermillon agrea- 
ble ; tel que celuy dont les femmes 
Lydiennes donnent couleur à l'i- 
uoire. Quanta fa bouche, à châque 
fois qu'elle remuoir les levres ,elle 
teflembloic proprement à vne rofe, 

Ors qu'elle commence à s’efpa- 
NOW. Le fus efpris. de ces merueil- 
B 
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les,;à mefmetempsqueïyarreftay 
ma veuë; aufh nefti point d'efpée 
qui foitaiguë, ny quitranche com- 
me la beauté , car elle a cela de pro- 
prede penetreriufques dás le cœur, 
& d'y faire vne profonde bleffure 
var l'entremife des yeux;qui en font 
A meffagers. Voila dôc qu'en vn 
inftant ie me vis contraint de loüer 
la proportion de fa taille, &d’admi- 
rer vne chofe firauiffante & fi bel- 
le. Cependant de la façon que ic- 
ftois efmeu i'en friffonnoisen mon 
ame, & ne laiflois pas pourtant de 
regarder cette Belle dva œil lafcif, 
& remply de conuoitife;apprehen- 
dant .toufiours que quelqu'vn ne 
s'apperceuft de ce tranfport en la 
naiflance de mon amour. Que fi 
teflayoispar fois de porter mesyeux 
ailleurs, ils sy oppofoient inconti- 
nent, fi bien qu'a finie ne pûs me 
defendre des charmes de ce vifage, 
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& fus contraint de luy ceder la vi- 
toire. | 
Apres que les femmes furent me- 
nées en noftre logis , où elles eurent 
leur appartement feparé des autres, 
& que mon Pere eut mis ordre au 
fouper , il nous fit affeoir deux à 
deux de chaque cofté , de telle forte 
que luy & moy nous trouuafmes au 
milieu , les filles à main droite , & 
les deux Meres à gauche; ce qui me 
Plût tellement ,qu'ils’en fallut peu 
que ie n'allaffe baïfer mon Pere, 
pour luy tefmoigner le bon gré 
que ie luy fçauois d'auoir plaffé vis à . 
vis de moy celle quel'aymois. De 
Vousdire aurefte ce queie mangeay 
durant ce feftin , cela n’eft pas diffi- 
cile: Car lesDieux mefonttefmoins 
s'il Peft i Vtay que j'imitay ceux 
Qui font bône chere en soge. A leur 
exemple je ne prenois aucuns ali- 
mens, Mais appuyé du coude fur la 
B jj 
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table , ou j'auois lateftebaiflée ,ï’e- 
ftois rauy en lacontemplation dela 
beauté defirée , de qui j'attirois les 
œillades à la defrobée, & ce furent 
là toutes lesdelicesdemonrepas.Si 
toft que les tables furent leuces, ilfe 
prefentaivn de mes feruiteurs auec 
vne Lyre en main, dontilefprouua 
les touches premierementauec vn 
agreable murmure; puis-comme il 
eut pris l'archet, & joüé quelques 
preludes ,ilaccordal'inftrumentau 
fon de fa voix, & chanta vnair dont 
les paroles me fembloient extreme- 
mentbelles.. Le fujet en eftoit pris 
des Amours d'Apollon, qui accu- 
foit & pourfuiuoit enfemble la fu- 
gitiueDaphné.Maislorsqu'ileftoit 
{ur le point dela ioindre, & qu'il la 
tenoit prefque-entre fes bras, il la 
voyoit fe transformer en laurier,des 
rameaux duquel il fe-faifoit vne 
guirlande > & la mettoit fur {a tefte, 
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Cependant cette chanfon,à dire le 
vray ne faifoir qu'adioufter vn feu 
plus ardant à celuy quime brufloit 
defia: caril eft certain que les dif- 
cours amoureux fontdes attraitsfi 
puiffans, & des boutefeux de pafon 
fi violens & fi forts , que pour mo- 
deré que {oit vn homme , ceft vne 
merueille bien eftrâge s'il ne {e Jaifle 

orteràl'imitationd'autruy,à quoy 
il fe gliffe d'autant plus facilement, 
que le fujeét en cftilluftre , & rele- 
ué de foy-mefme. La raifon eft, 
pource que la honte,qui nous retire 
du peche y eftant vne fois oftée par 
l'exemple d’vne perfonne plus ex- 
cellente que nous ne fommes , fe 
tourneen fineneffronterie,& en li- 
cence detout faire. Cette confide- 
ration fut ce qui m'acheua de per- 
dre, & qui me fit raisôner ainfi. Pau- 
uteabufé que tues! Apollon ma-t'il 
pas efté amoureux aufi bien que 

B ij 
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toy, & fa pañlion ne l’a t'elle pasre- 
duit iufques à ce point que de luy 
faire pourfuiure la beauté qu'il ai- 
moit a la veuë de tout le monde: 
Celaeftantr, peux tu bieneftre fi peu 
fenfible, fi lafche & fi retenu, que 
de vouloir-couurir du mafque de 
continence vne paflion fi conuena- 
ble àton âge? 

L'heure d'aller repofer eftant ve- 
nuë,les femmes fe retirerent les pre- 
mieres , & les hommes apres, dont 
les vns auoient rempli leur ventre 
de viandes, &moy raffafié mes yeux 
de regards.Ceux queLeucippe m'a- 
uoit dardez me la rendoient toul 
iours prefente à mon ame, fi bien 
qu'enchantéde fes œillades,8&:com. 
Me ennyuré de fes amours , ie men 
allay dans la chambre, où i'auois ac- 
couftumé de coucher, fans qu'il me 
fuit poffible de repoler en aucune 

{orte.lene men eftonnay pas beau- 
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coupneantmoins ,fçachantbien la 
caule de mon mal. Que s'iladuient 
naturellement que les maladies & 
les bleffeures font plus fafcheufes de 
nuiét que de iour,& qu'elles s'eucil- 
lent en vntéps qui eft deftiné pour 
le fommeil , pource que le mal à 
tout loifir de courir,&de tourmen- 
ter les corps lors que les membres 
repofent;ienetrouue pas pour moy 
que la condition de l’efprit malade 
doiueeftre meilleure:car tandis que 
le corps eft fans mouuement, ou sås 

employ 5 l'efprit qui fent du mal eft 
affligé doublement , & gefné d'vne 
douleur beaucoup plus gı ade;pour-- 
ce que les yeux & les oreilles, eftans 
occupez de iourdans l'emba rras des 
affaires, rendent moins fenfibles à 
lame les aiguillons de la fafcherie, 
& l'entretiennent fi bien q wellen’a 
Pas loifir de fe plaindre. Au contrai- 
FC, Quand il arriue que le-corps eft 
B_üij 
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oilif, & qu'il manque d'occupa- 
tion, l'efprit qui ne penfe plus qu à 
foy-mefine, entre dans vn profond 
raifonnement,qui l'expofe ide con- 
tinuelles vagues d'inq uietudes & de 
malheurs. De cette façon les cho: 
fes po eftoient comme afloupies, & 
prelque mifes en oubly ; fe refueil- 
lent tout à coup,& fe reprefententà 
l'imagination {oubs des figures di- 
uer{es : comme par exemple les an- 
goifles, & les ennuis, s'offrent aux 
perfonnes affligées les inquietudes 
aux malheureux qui ont fujet d'en 
auoir , les apprehenfions à ceux qui 
font en danger , & les flammesar- 
dentesaux pauures À mans,que leur 
Paflion reduit en cendre. 

Apres auoir ainfi paflé la nuict 
dans les refueries que me caufoit 
mon amour naïflante à la fin enui- 
ron le leuer de l'Aurore, le Soleil 
ayant pitié de moy me donna quel- 
que peu d'allegemét & derelafche. 
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Pour tout cela neantmoins, la me- 
moire de cette aymable fille ne s'ef- 
coula pasde ma penfées aucontrai- 
re elle fût depuis tour le fuject de 
mes fonges. Ainfi les plaifirs du 
iour ne meftoient pas {r fauora- 
bles que ceux de la nuiét, durant la- 
quelle j'entretenois Leucippe, ce 
me fembloit , ie mangeoïs en fa 
compagnie ,ie me ioiiois à elle ie 
la baifois , & mefmeie l'embraflois 
auec-plaifir. Mais comme f'eftois 
däs ces delices;vn denos valetss’en 
vint m'elueiller , & ne remporta 
pour fruiét de fa peine que le tiltre 
d'importun;ioint aux maledictions 
que ie luy donnay , pour m'auoirti- 
réd'vnfonge fi agreable, & fi doux 
à ma penfée. Au fortir du liét i'en- 
tray adeffein dans l'apartement de 
ma nouuelle Maiftrefle, ou ie me 
Promenay quelque temps, lifant 
dans vn liure que j'auois porte fot- 
tuitement auec moy. Durant ces 
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allées & ces venuës , à chaque fois 
que ie paflois deuät la porte de {a 
chambre , ie hauflois la tefte pour 
effayeràla delcouurir. Maisenfin 
apres qu'ala veuëd’vn chacun ieus 
fait quelques tours, qui ne feruirent 
qu'à merendre plus amoureux par 
la priuâtion de l’objet que ie me 
propofois dewoir,ie me retiray fort 
crifte; & employay troisioursinuti- 
lementen cette façonde viure. la- 
uoisen ce mefmetemps vn de mes 
parens qu'onappelloit Clinias, plus 
vicil que moy de deux ans, & qui 
n'auoit ny pere ny mere. Il aimoir 
fi fort vn ieune garçon, qu'il luy 
donnoit tout , iufques-là mefme 
qu'ayät vn iour achetévn cheual de 
prix, &aperceu qu'il eftoit au gré de 
cétartificieux, quife mità le loüer 
expres, pource qu'il euftbien voulu 
Fauoir, il ferma les yeux à l’auarice, 
& luy en fit vn prefent. le l'auois 
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cancé plufieurs fois de ce qu'aban- 
donnant fes affaires ; il s’auilifloit 
ainfi apresce fans , & felaiffoit 
prendre dans fes pieges. Mais il ne 

ayoit toutes mes raifons que d’vn 
noire detefte, & lestournant 
enmocquerie ; Ne tefoucie,me di- 
foitil;auat qu'il foit peu de tempstu 
feras pris auffi bien que moy: Com- 
meie le fus donc voir vniour, ie le 
falüay d’abord ; puis m'eftant aflhs 
pres de luy;OClinias,luy dif-je,c'eft 
à ce coup que ie porte la penitence 
desiniures que ie t'ay autrefois dit- 
tes , puis que ie fuis bleflé comme 
toy,& faitefclaued’ Amour ! A ces 
mots Clinias haufla les mains au 
Ciel; & les battant l vne contre Pau- 
tre ,s'éclata fi fortderire, queiene 
geus qu'en penfer: puis fe leuant de 
lon fieges ilme vint baifer au vilag 6; 
UE mes inquietudes rédoient tout 
palle S deffait: O qu'il et bon à 
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voir, s'efcriatil sque tu es amou- 
reux, & quetes yeux en donnent vn 
tefmoignage bié euidét:1l eut à pei- 
nc 'acheué ces paroles que nous vif- 
mes entrer Caricles ,ainfifenom- 
moit l’A mant de Clinias. A fon ar- 
riuce, Helas! luy dit-il, queiayàte 
fairevn recit defagreable!ce difant; 
ilfe mit à foufpirer, & Clinias auf, 
comme files defplaifirs de Caricles 
& les fiens propres, n'euflent efté 
u’vne mefme chofe:ce qui fut cau- 
foinne vne emotion extraordi- 
naire, &vne voix toutetremblante, 
Continuëdonc,luy refponditil,car 
ton filence me tuë:declare libremét 
quel eft le fuje& de ta fafcherie, & 
contre quituen as,afin que ie t'en 
facctirerraifon. Helas'repartit Ca- 
ricles , la fource de mon mal-heur 
ne procede que de mon pere , qui 
veut refolument que ie me marie, 
& cequieftlepire, que i'efpoufe la 
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femme du monde la plus laide afin 
que par ce moyenie bis puny dou- 
blement. leleferay en effeét; fi tel- 
le chofe m'arriue;puisqu'eftant cer- 
tain qu'auoir vne femme, quelque 
belle qu’elle {oit,eft vne cfpece d'in- 
fortune,il eftbié à croire que lede- 
faftre de celuy qui en a vne diffor- 
me;fe redouble de moitié. Et toute- 
fois,6 Dieux immortels ! mon pere 
qui n'alecœur qu'aux richefles, me 
brigue cette belle alliance ,tantila 
peu de bon naturel pour moy;par 
oùtu peux iuger,fiiene fuispasbieni 
miferable de me voir ainfi liuré à 
l'argent, afin d’eftre efclaue d'vne 
femme. A ces parolesde Caricles, 
Clinias deuinttout palle & penfif, 
&fe mit en colere contre les fem- 
mes , qu'il blafma extremement; 
Puis pour mieux perfuaderà Cari- 
clesde ne fe laiffer eftreindred'vnfi 

ANBereux lien que celuy du mariá- 
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ge; Pauureieune homme, luy dit-il, 
eft-ce donc toy que ton pere veut 
marier > Quelle faute as tu commi- 
fe,pour eftre lié de fi forteschaifnes 
efcoute vnpewie fentiment qu’en a 
lupiter 
Pour leprix de ce few que d'une main 
funefle 
Promethceenleua des Cieux ; 
Surterrei efpädray cettemaudire pefle, 
Et ce venm pernicieux; 
Oxnoftreelprit cherchat des douceurs 
en des charme 
Trouue dans lemal-heur le fuieët de fes 
larmes. 
Voila tout le plaifir qu'on reçoit 
des chofes mauuaifes & contagieu- 
fes, telles que font celles-cy,qui ref 
femblent proprement au chant des 
Syrenes, dont l'harmonie , comme 
lon tient, a des charmes qui font 
perir les nauigateurs. Tu peux juger 
plus clairementdececy, &conclu- 
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re y% le mariage eftvngrand mal 
par l’attirail meme & la folemnité 
d'vne nopce. Durant qu'on la fai@, 
ce ne font que crieriesde gens, qui 
vont & qui viennent, queretentif- 
femens de trompetes,de flutes,& de 
clairons , & que plaintes importu- 
nes de perfonnes qui font à la porte, 
où elles font plus de bruit que le tő- 
nerre;ce qui {e paffe à la clairté d'vn 
grand nombre de flambeaux allu- 


mez de toutes parts , & qui font 
comme lesefclairs de cetumulte.le 


te demande maintenant; yat'ilce- 
luy qui voyant cét embaras, cette 
confufion & ce defordre, ne iuge 
foudain tres-miferablela perfonne 
qui fe marie ,ou quien eftà la veil- 
le>De moy,iene péfe pas métir, fiie 
dis que l'homme qui eft reduit à 
Prendre vne femme, ne me femble 
pas moins mal-heureux que celuy 
qui dans vne bataille hide AL 
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contraint de fe laifler choir inhu- 
mainement fur la pointe de fon ef- 
ée. Silaconnoiffancc que tu as des 
mers net'auoit rendu {ça- 
uant dans la malice des femmes, tu 
feroisexcufableen ceci; mais y eftät 
Maiftre paffe , tu en peux faire des 
leçonsaux autres, & reprefenter fur 
letheatre ce.qu’en ontécrit les P oë- 
tes Tragiques & les Comiques. Tu 
n'as pasie m'affeure misen oubly ny 
le carcan d’Eriphile, qui trahicindi- 
gnement fon mary Amphiaraus;ny 
Fexecrable banquet de Philomele, 
faitau Roy de Thrace fon beaufre- 
re,ny lacalomhiede Stenobée con- 
tre le vaillant Perfée, ny l'incefke 
d'Europe auec sô frere,ny la cruau- 
té de Progné , qui eftrangla mef 
chamment, & mit en piecesfon 
propre fils: Que fi Crifeis & Brifei- 
de eurent autrefois aflez de char- 
mes , de gentillefles, & de beautez 
pour 
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poùr fe donner de l'empire fur Aga- 
memnon & fur Aghille:elles furent 
caufe auffi que le camp de lyn fur 
vn long-temps affligé de pefte, & 
que l’autre s’auilit lafchement dans 
{estentes, où il ternit la gloire de 
fes beaux faits, par des gemiflemens 
& des larmesindignes de luy: affeu- 
remét la femme qu'auoit Cädaules 
Roy des Lydiens , eftoit des plus 
belles de fon temps , mais fi mef- 
chante , qu'elle fit tuer fon mary. 
Quoy dauantage ? les preparatifs 
des nopces d'Helene, & les fam- 
beaux de fon hymenée bruflerent 
lagrande ville de Troye. La chafte- 
téde Penelope caufa la mort à plu- 
fieurs de fes A mansÿcomme au con- 
traire vnexcez de paffion porta l’a- 
moureùfe Phedre à ofter du monde 
le ieune Hyppolite , pour le refus 
qu'il luy fitdecontenter {es defirs; 
& la haine de Clitemneftre contre 
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fon mary ; luy fit tremper-dans fon 
fang les mains duperfide qu'elle en- 
trecenoit. O qu'il fautbiédire qu’en 
quelque temps que ce foiton trou- 
ue les femmes preftes à faire du mal, 
puis qu'ellesne font pas moins fata- 
les & dangereufes à leurs Amans, 
qua ‘ceux qu'elles ont en-haine:! 
Quelleraifony auoitilde tuer Aga- 
memnon? 

Qui des yeux €x du chef a Lupin 

reffembloit: 

Tellement que {a beauté , comme 


dit le mefme.Poëte;pouuoità bon 


droiteftrenommée celefte ; & tou= 
cesfois Jupiter ! ce fut vne femme 
quitrancha la tefteàvnfi excellent 
Prince. Commeil eft vray neant- 
moins que:tous ces exemples que ie 
viens d'alleguer À {ont arriuez par 
des femimes.qui-ont-efté belles ; il 
faut aduoüer auffi quela conuerfaz 
tion de leursfemblablesin’eft qu'y- 
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ne mediocre mifere,qui doit sébler 
en quelque façon fupportable aux 
hommes , à caufe que la beauté fou- 
lage vnpeu leur mal-heur ,:& peut 
adoucir par foïs les amertumes: du 
mariage. Mais quipeut douter que 
la peine d'vnpauure efclauenefere- 
double , quand on leveutreduire, 
comme tu dis,auec vne femme lai- 
de ? Où: trouuerat'on celuy ‘qui 
puille fouffrircetté infortune,eftant 
abondamment pourueu;conrme tu 
es,des Graces&des beautez de laieu- 
nefle > Oblige moy donc; cher'Ca- 
ricles , dene point prefter le col à cé 
toug deiferuitude ;Le t'en coniure 
par lesorands Dieuxsne perdspoint 
vnefr belle fleur auantla faifon, & 
fouuien-toy qu'entre les autresmal- 
heurs qu'apporrele mariage, ilace- 
la décrüelderuinerentierementles 

orces di corps, & l'agreement de 
la icuneffeafitu veux queie t'ayme 
cj 


36 Les Amoursde Clytophon, 
toufiours ô Caricles,gardetoy bien 
de te perdre ainfi miferablement, & 
det’auilir toy-mefme , en laiffant 
cueillir vne fi bellerofe à vn mal- 
adroit & difforme Laboureur. Ce 
queie puis faire, refpondit Caricles, 
eft deremettre aux Dieux immor- 
tels le foin de cecy, & d'y fonger 
demon cofté, d'autant que ce ma- 
riage ne fe conclura pas fitoft, & 
que la nuiét qui donne confeil, nous 
y fera penfer à loifir. Le fuis d’auis 
cependant de m'en aller àl'Hyppo- 
drome , pour y voir lescourfes des 
cheuaux 5 car ie n'ay pas encore 
monté celuy que tu me donnas der- 
nierement;Et poflhble que cét exer- 
cice du corps Lines en quelque 
façon les fafcheries & les douleurs 
de mon ame. Iln'endit pas dauan- 
tages &s'en alla droit àl'Hyppodro- 
me; où il fit la premiere & la der- 
niere de fes courfes. Camme il-fur 
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arty , ie commençay d'entretenir 
Clinias de l’eftat de mes affaires, & 
luy declaray qu'Amour m'auoit 
pris dans fes pieges,où routesfois ie- 
ftois combé fi heureufement,queie 

ouuois iouyr tous les iours de la 
veué de celle que j'aymois. l’adiou- 
ftay à ce recit le lieu où couchoit 
cette jeune merueille ,les charmes 
de fa beauté, & mon efmotion du- 
rant le foupper , auquel ie fus afis 
deuant elle. A la fin comme jap- 
perceu que l'excez de ma pafon 
m'emportoit hors du fujeët de mon 
difcours 5 Ha ! Clinias, conclus-je, 
ceneft fait, il m'eft impofliblede 
fupporter plus long-temps la vio- 
lence de ma douleur. Amour seft 
fait Maiftre de tous mesfens , & a fi 
bien efpandu fur moy farage, qu'il 
ne me dône aucun relafche ny iour 
ny nuit, & m'’empefche de fermer 
les yeux quand il me faut repofer. 

Gén 
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Le vifage de Leucippe s'offre touf- 
jours deuant eux;cét objet naban- 
donne iamais mon ame, & ie penfe 
pour moy que ie fuisle feul de tous 
les hommes de qui le mal-heur cft 
fans exemple;pource que dans mon 
logis i'en ay toufiours la caufe pre- 
fente. A ce queie voy ,repartit Cli- 
nias: tes difcours monftrent affez 
ton extrauagance , veu que tu mas 
pas l’efprit de connoiftre ton bon- 
heur. En pourrois tu auoir vn plus 
grad que celuy de ton amour ? Cer- 
tainemént il eft tel ; que pour trou- 
uer ce quetu cherches, ilne te faut 
point aller heurter à la porte d'au- 
truy, ny fier ton fecrera perfonne, 
puis que la fortune t'ayme fi fort, 
quen eftant pas contente de t’auoit 
donné vne Maiftrefe -elle l’a con. 
duiceiufques dästa maifon.O com- 
bien y a-t'il d'Amans auf paflion- 
nez que toy , qui s'eftimeroient 
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auoir atteintau plus haut degré de 
lavolupté s'ils pouuoientioüir des 
doux regards de leurs Dames , & 
s’en repaiftre à leur aife ! En effet on 
ne peut appelerautrement que tres- 
fortunez ceux quidans les pourfuit- 
tes d'amour ont moyen de voir 
leurs Maiftrefles, & de s'entretenir 
auec elles. Tu peux faire le mefme 
enuers la tienne; tu la vois tous les 
iours, tu iouïs de fon entretien,vous 
n'auez toüs deux qu’vne mefme de- 
meure, tu la frequentes & tu mages 
auec elle ; comment donc dansile 
comble de tant de bonnes fortunes, 
as tu la hardieffe de te plaindre? & 
comment neréconnoistu mieux les 
faueurs que tu reçois deconamour! 
Ne fçais tu pas qu'il y a moins de 
Plaifir à manier vne beauté qu'on 
ayme , qu’à contempler à fon gré 
les graces de fon vifage? La railon 
elt, pource que les yeux qui s'eflan- 
C ii} 
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cent des mutuels regards fe com- 
muniquent aufh de mutuelles ima- 
ges, comme fait vn miroir quand il 
[e reprefente ce qui s'offre deuant 
luy. C'eft doncques de ces images 
de beauté que par vne forte refle- 
xion les yeux enuoyent dans l'ame, 
en y peignant au naturel les corps 
qu'ilsont contemplez,que fe forme 
en l'ablence mefme ienefçay quel- 
levnion des parties, beaucoup plus 
agreable que la conionction des 
corps, qui me femble vaine & de 
nul effet. Cela prefuppofé;fi tu veux 
fçauoir quel doit eftre le fuccez de 
ton amour, ie t'auile qu'en peu de 
tempsil{era conforme à ton defir. 
Les apparences me le font croire 
ainfi,puis qu'il eft certain que la fre- 
quentation & l'entretien ordinaire 
peuuent beaucoup Pour attirer & 
vair les cœurs. Quesil y a quelque 
raifon d'appeler les yeux les vrays 
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meffagers. & les caufes affeurées de 
lamour; ayant le bon-heurde voit 
ouuétta Maiftreffe, ne doute point 
qu'à force de la frequenter tu ne 
rinfinues bien toft en fes bonnes 
graces : Car fi nous voyons par ef- 
preuue que la conuerfation eft- ca- 
pable d'appriuoifer lesbeftesles plus 
farouches, iete laifle à penfer fi elle 
ne produira pas le mefmeeffet en- 
uers vne fimple fille. Au refte,ie t a- 
uertis que pour attirer Leucippe à 
r'aymer,ce n'eft pas vnpetit moyen 
que la conionture d’vn mefme âges 
L'efgalité duquel a cela de propre + 
en cête premiere fleur, de nous con- 
duire , voire mefme de nous aiguil- 
lonner auecviolenceaux chofes où 
la naturenous porte. l'adioufte à ce- 
€Y, qu vne mutuelle affection s'en- 
gendre en l'ame d’vne fille, quand 
€ le connoift qu'on layme , veu 

qu nesen trouue pas vne qui ne 
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foit bien ayfe d’eftre eftimée belle, 
& de voir qu’elle a donné de la- 
mour , ce qui l'obligeà ne point re- 
ietter les vœux ny les defirs defon 
Amant , pour eftre bien affeuréc 
qu'il eft le veritable tefmoin de fes 
beautez , & qu'illes publie de tou- 
tes parts: Que s’il s’en trouue quel- 
qu'vne T ne foit pas fenfible à l’a- 
mour, il faut que cela procedene- 


ceflairement de ce qu'elle n'a pas 


encore conceu aucune opinion de 
fa beauté. C’eft pourquoy ce que 
iay à te recommander fur toutes 
chofes,eft que tu faffes en forte de 
luy donner àconnoiftre que tu lay- 
mes ardemment, pource qu’alors 
tonexempleluy feruira d’vn fujeét 
d'imitation. Tu me contes-là vne 
grande chofe,luyrefpondis-je; Mais 
comment pourray-je venir à bout 
dece dequoy tu m'affeures comme 
{i l'euenement en deuoit etre in- 
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faillible ? enfeigne moyiete prie ce 
que l'vfage t'en a monftré , pour 
auoir efté confacré auant moy aux 
fecrersmyfteres de Cupidon. Quel- 
les-doiuent eftre mes paroles , & 

uelles mes actions > Declare le ie 
te prie, & me defcouure quelque 
moyen pouriouyrde la beauté que 
řayme fi fort ; car ie n'en ay point 
pouryparuenir, & ne fçay par où 
commencer. Il neft pas befoin, dit 
Clinias, de te mettreen peine de ce- 
la:c'eft vnefcience qu’ Amour čap- 
prendra : puis que c'eftyn Dieu , il 
fe paffe bien de guide , & n'a que 
faire de Precepteur ; comme les en- 
fans apprennét d'eux mefmesa mã- 
ger, & connoiflent naturellement 
que leur nourritureeft dans le tetin 
de leur mere; les ieunes hommes de 
Mmefme enflammez & pleins d'a- 
mour, fe paffent fort bien d’vn mai- 
ftre qui leur apprenne à efclorre &: 
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enfanter vntel fruit. Que fi la dou- 
leur & le temps te preflent , & te 
contraignent à declarer ce que tu 
auras conceu dans ton efprit, bien 
F ce nefoit que ton premier en- 
ntement;tu n y failliras point tou- 
tesfois,d’autant que ce Dieu volage 
te donnera le moyen & la forcede 
te deliurer de peine. Quat aux cho- 
fes ordinaires qui aduiennent en 
amour, & pour l execution defquel- 
les on n'a pas befoin de faccom- 
moder au temps , l'auoué qu'il eft 
neceffaire quetu les apprênes. Don- 
ne toy donc bien garde premiere- 
ment de ne point requerir vne fille 
de ce qu'elle appelle honneur, &taf- 
che s'il eft poflible ; que le tout fe 
paffe difcrettemét,& fans dire mot; 
Si tu ne te gouuernes ainfi, difficile- 
ment pourras tu venir à bout deton 
deflein, pource que la ieuneffe des 
filles eft voilée d’vne grande honte; 
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tellement qu'encore qu'elles fou- 
haittent la ioüiffance & le plaifir 
amoureux , fieft-ce qu'elles ne yeu- 
lent pas qu'on leur parle de ce qu'el- 
les fouffrent volontiers,simaginant 
quela faute ne foit pas dås l'action, 
mais dans les feules paroles. Iwen 
eft pasde mefme de celles qui ont 
goufté lesembraffemens des hom- 
mes: comme elles y ont trouué du 
plaifir , elles fe plaifent aufi d'en 


Oüir parler: Les filles tout au con- 
traire fouffrentfans rien dire lesca- 


iolleries &les careffes,qui fontcom- 
me les auantcoureufes d'amour , & 
tefmoignent affez à leurmine qwel- 
lésne defdaignent point d’eftre per- 
füadées par defi doux allechemens. 
Dece que.ie viens de dire tu peux 
coclure,que fi tu parles toutacoup 
2 taMaiftreffe de confentir à ton de- 

amoureux ;elles’en offenfera, & 
£eletrerabienloin tes paroles,g welle 
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prendra pour autant d’iniures ; ce 
qui ne {era toutesfois qu'vnpur ef- 
fet defahôte, qui l'empefchera d'en 
venir aux prifes, & defatisfaire à ta 
demande, quoy:qu'en fon ameelle 
lefouhairte ardemment, & qu'elle 
foit bien contente de te permettre 
cettefaueur ; Mais lors que par vne 
plusingénieufe accortife elle fe voit 
amadoüéce par lesdouceurs desre: 
gards,desbelles paroles, &des flatte- 
ries,elle en eft plus aifement attirée, 
& simagine d'eftre defia plongée 
dans le milieu du plaifir. Aprest'e: 
ftre gouuerné de cette forte enuers 
elle,s'ilarriueen fin que par tesafh 
duitez, & res deuoirstu:viennesàa la 
flechir; c’eft: lors: qu'il faut vfér-de 
filence ; & preñdre garde que roût 
y {oit clos: & couuert ,commé au 
plus fecret myftere de nos Dieux. 
Pouren:venir aux approches peu à 


peu » defrobe luy quelque: doux 
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baifer,qui feruira commed'amorce 
àta Dame 5 & d’efperonfielle fait 
la reftiue. Tu dois te reprefenter de 
plus; qu'encore qu'il yen ait plu- 
fieurs qui ferendent à moitié con- 
traintes , & fouuent de leur bon 
gré;fi ne laiffent elles pas de vouloir 
paroiftre d’auoir receu quelquefor- 
ce , afinque par cetrencceflité vio- 
lente,elles puiffent couurir la faute 
sie ont faite d'y confentit.Que 

rtu VOIS qu'il yait de la refiitence 
enla beauté que tu pourchafles, & 
qu'elle faffe la mauuaife ,nelafche 
point prile pour cela , & regarde 
bien quelle mine elle fera en Sop- 
pofanta tes pourfuittes. C’eftence- 
la principalement qu'il faut que tu 
foisaufli accort, que prudent ,à ne 
Point vfer de force , {1 tu vois qwel- 
le perfifte en fon refus; dequoy tu 
poan tirer cette confeq uence;qu el- 
le n'eft Pas encore-bien perfuadée: 
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quefi tu veux en tel cas la rendre 
plusdouce & plus maniable, diffi- 
mule fecrettement tonamour , fans 
relafcher neantmoins , de peur de 
erdre tout l’auantage que tu peux 
a = gagné. D 3 
» Apres que j'eus attentiuement ouy 
les parolesd’'vn Confeiller fi habile; 
O Clinias! luy refpondis-je ,il faut 
que J'auoïe que tes Preceptes m'ont 
grandement allege , & que fi ieles 
veux fuiure , apparemment ie vien- 
dray bien toft à bout de mes defirs; 
mais quand mefme cela feroit ,j'au- 
rois belle peur que cette fclicité 
n'attiraft fur moy d’autres mal- 
heurs, plus [grands que celuy où je 
metrouue à prefent reduit, & que la 
violence de mesflames ne s’en aug- 
mentaft: Que s'il falloit que-elle 
chofe arriuaft , ie voudroisbien f ça- 
uoir comme quoy ie m'y deurois 
gouucrner, & quel confeil prendre; 
cat 
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car d'époufer celle-cy ie n'y voy pas 
d'apparence , pource que mon pere 
ne le veut point, & qu'il m'a-defia 
voüć à vne autre femme, qui weft 
nyeftrangere;ny laide,ny de moin- 
dre qualité que moy;en quoy cet- 
res il ne faut pas que j'apprehende 
d'eftre vendu, pr efclaue dyne 
maïltrefle , comme Cariclés de la 
fienne , pource que mon pere:me 
donne fa propre fille, qui eft la plus 
belle de tout le payssapresLeucippe, 


queïay le bon-heurdevoirtousles 
iours ,& non pas l’autre de qui ie 
fuis efloigné. Me voila cependant 
flanqué entre deux objets contrai- 
res ; & cruellement gefnédansmon 
efprit, qui m'attire en diuerslieux- 
ic fuis: d’vn cofté le martyr d'A- 
mour, & de l'autre celuy de mon 
Pere;à qui ie ne puis defplaire:qu'in- 
1u ftement;pour lerefpetqueie fuis 
obligé de luÿy rendre. Comment 
D 
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vuideray-ie donc ce differend , & 
quelexpedient pourrois-je trouuer 
pour eftreiugeen cettecaufe > De- 
folé queie fuis ! la violence de mon 
amour combat icy contre la force 
de la Nature. Ie voudrois bien ne 
vous defobeïr pas,ô mon pere , & 

rononcer vn arreft en faueur de 
voùs; Mais lors que ren fuis fur le 
point dele faire , monsennemy s'y 
oppole, & s'aigrit contre ce iuge- 
ment ; quand ie le penfe donner. 
Ce cruel ne veut rienperdre defes 
droits; Il me prefle, ilme perfe- 
cute, & plaide fa caufe luy mefime, 
tenant des Aefchesen main , & des 
flambeaux allumez. Commentluy 
puif-je donc efchapper;puisqu'il me 
talonnedefi pres?C'en eft fait, mon 
pere,il faut que ie luy obeiffe puis 
qu’il m'enuirogne de fes flammes, 
& qu'il vfe de contrainte. 

Tandis quenousdifcourionsain- 
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¿fi de l'amour, voila que nous vifmes 
entrer tour à coup vn des amis de 
Caricles,qui monitroit bien à fa mi- 
ne qu'il apportoit de fort mau- 
uaifes nouuelles. A quoy Clinias 
ayant pris garde; Ha! Dieux, s ef 
criat'il, quelque mal-heur eft ad- 
uenu à Caricles. Helas : luy ref- 
padi Fautre,vous mauez quetrop 
jen deuiné,puis ue le pauure ieu- 
ne hommie reft cl au monde.Ces 
paroles penetrerent fi auant dans 
l'ame de Clinias , qu'il en perdit la 
voix & le mouuement,tout de mef- 
me ques’ileuft efté fra pé d'vn ef 
clat de foudre; Et alors K triteMef- 
ager recommençant fon difcours, 
le continua de cettefoite. H faut, ô 
Clinias, que ie t'apprenne , à mon 
grand regret cette pitoyable hiftoi- 
re. Caricles eftant dans l'Hyppo- 
rome monta fur ton cheual, & le 
mena d'abord affez bellement, puis 
D jj 
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comme il euft fait deux ou ttoiss 
caurfes,pour ne le mettre horsd’ha- 
leine, il le retira hors de la carriere, 
cômeil eftoit en fa fougue & plein 
defueur. Mais ayant fortuitement 
lafché les refnes, comme ils'amu- 
foit à efluyer la felle route moüillée; 
le mal-heur voulut, qu'au bruit que 
lon fit derriere, ils’esfaroucha d’v- 
neeftrage forte ,s'emporrantàplei- 
ne cour£e, tantoftd’vn cofté, & tan- 
coftde l’autre fans ouil fuft pofli- 
ble de s'approcher à caufe de fes rua- 
des. Plusil fuioitloin de laicarriere, 
Scmoins fa fuitteferuoit à luy faire 
erdre lefi pouuente qu'il s'eftoit 
donnée.Commeéelle luy renoitliew 
Lefperon , elle ne feruoit auffi qu'à 
luy faire prendre plus fort le mors 
aux dents, fe gourmer dans fà bride 
& fecoüer latefte & le érin“, fans 
qu'il ceffaft de ruer des pieds de de- 
uát&de derriere;ce qu'il faifoictou= 
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iours-en courant, & la vifteffe en 
eftoit fi grande,qu’on cuftdir àtout 
coup qu'ils’alloit precipiter. En vn 
mor de la façon qu'ilfetourmétoit, 
à forced'aller par haut & par bas, il 
reffembloit proprement à vn naui- 
requ on voit flotteren pleine merà 
la mercy des vents& desvagues,tel- 
lement qu'on pouuoit dire que le 
pauure Caricles n'eftoit pas moins 
agité{urluy que le Pilote dans fon 
vaifleau. Il fut ainf-trauaillévn af 
fez long:téps des furieufes fecouffes 
&desruades de ce fou gueux animal, 
furlatefte duquel ileftoit tatoft jet- 
té, &tatoft {ur la crouppe, Mais cô- 
meil vidalaGn qu'ilnepouuoitplus 
gouuerner la bride;il Aechit foubs la 
fortune, & fe laiffa mener au caprice 
ducheual , qui tout plein de fougue 
quädilfe viden liberté A sefcarradu 
Standchemin, & courut en la foreft 
prochaine. L'eucriersent-en fur tels 
D ij 
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que de l'impetuofité de fa courfe 
linfortunéClinias allaheurtercôtre 
premier arbre, d’oùil fut mishors 
de felle , & porté par terre comme 
parla violence de quelque machi- 
ne. Ilfe deffigura tout le vifage par 
le grand nombre de coups & de 
playes qu'il receut , choquant le 
tronc & les branches; & cheut en 
mefme temps emmy la placez-où 
fon corpsenlacé dis les refnes, trou- 
ua l'efpineux fentier qui le condui- 
fit à la mort. Car le cheual dere- 
chef cfpouuenté de cette cheute , 
& empefché de courir pour auoir 
trouué vn obftacle à {à fuitte , fe 
mit à fouler aux pieds cét infortu- 
néicune ho mme, & le rendit fi dif- 
forme, qu'il en eftoit mefconnoif: 
fable. A ce recit le defolé Clinias 
tout effrayé fut quelque temps fans 
rien dire. Puiscomme fi la douleur 
luy euft permis de parler ,il com- 


er de Leucippe. 55 
mença de fe plaindre d'vne eftrange 
forte , & s’en alla droit au lieu où 
eftoit Caricles. le m'y enallayaufli 
auec luy, &le confolay le long du 
cheminle mieuxqu'il me fur poff. 
ble: Voila cependant que le corps 
fut apporté deuant nous, horrible 
fpectacle à n'en mentir point; & 
bien digne de cópaffion ; pour eftre 
fi defchiré de routesparts, & fi def- 
figuré,que de tous ceux qui fe trou- 
Pme > prefens, il n'y eneut pas 
vn qui puft retenir fes larmes. Le 
pere du deffunt fur celuy qui s'affi 
gea dauantage, comme ilen auoit 
auffi plus de fujet que les autres. Ha: 

mon fils, s'efcria t'ilauec delongs 
gemiflemens, & de funeftes lamen- 
tations ,en quel eftat t'en es tu allé 
d'auec moy, & à quel point te voila 
reduit: O le maudit meitier que 
C'eft de monter des cheuaux:il eft 
tout manifefte qu’il ya de l'extraor- 
D iij 
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dinaire en ta mort, puis qu'ilnet’eft 
rienrefté de la forme qwontaccou- 
ftumé d’auoir les autres corps; en 
qui foit que les lineaments & les 
traitss effacent, ou que la beautédu 
vifage s'ancantifle ,fieft-ce que-fa 
figure leur en demeure, pour la con- 
folation de ceux qui s'en plaignent, 
& qui ont interet leùr perte. La 
mort olte l'ame à l'homme y ileft 
vray3 maisa tout le moinselle laiffe 
au corps la figure humaine , & tu es 
imal heureux toutesfoisque lafor- 
tune t'en a priué. A voir donc de 
quelle façon ombre de toy-mef. 
mes’eft efuanoüie il faut bien dire 
que tu as fouffert doublement la 
mort, à fçauoir & celledu corps, & 
celle del’'ame; car pour ton efprit 
il sen eft volé auec les Dieux ;{ans 
ueic puifletrouuerenton corpsle 
moindre efchantillon de ce que tu 


fus n'aguer es.Et quand fera-ce mon 
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fils que tutemarieras comme ie l'e- 
fperois? Efcuyer mal adroit & in- 
fortuné, quand feray-je lafolemni- 
té de tes nopces?O que me voyla 
bienloinde mon compte!la tombe 
cfkmaintenant ron liét nuptial,tu as 
efpoulé la mort , les gemiffemens 
des funerailles, & les lamentations 
qu'on y fait s’en vont efere lesHym- 
nes & les chanfons de con Hyme- 
née, Helas ! mon fils;que ie me pro- 
mettois bien d'allumer pour toy 
d'autres flambeauxiimaisl’enuieufe 


fortune les a efteints auec la vie, & 
lesa changez en torches funebres. 
Abominables torches, & flammes 
fatales., qui au Jieu-d’efclairer à ta 
couchela nuit de ta nopce, ferui- 
rontde trite lumiere à l’obfcurité 
dutombeau oùtuferasenfermé. 
Tandis que le pere regrettoit ainfi 
on fils, Clinias,quidefon cofté fai- 
{oit à lenuy auec luy à qui pleure- 
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roit le mieux, fe plaignoit de cette 
forte. C’eft moy, difoit-il en foy- 
mefme, qui fuis caufe du mal-heur, 
quieftarriućà mon cher Seigneur; 
Pourquoy luy ay-je dôné vne cho- 
{e fi dommageable ? N’auois-je pas 
vne coupe d'or, dans laquelleil euft 
beu enfacrifiátaux Dieux, & iouil- 
fant de ce don, fefuft toufidurs fou- 
uenude moy >Miferable que iefuis! 
iay fait prefent d'vne befte à ce 
beau garçon, &auec cela iay efté 
{ı fol que de lenharnacher fi ri- 
chement, quelesrefnes, labride , le 
poitral, la teftiere & toutle refte ef- 
clatoit d'or & d'argent! Queie me 
fuis donné de peine,0 Caricles;a pa- 
rer ainfi ce quia efté caufe de ta rui- 
ne!6 la plus cruelle de toutes lesbe- 
ftes! qu'il faut bien dire que tuesin- 
grate, mefchante, & defpourueuë 
dufentiment des belles chofes. Tu 
auois vn Maiftre qui te penfoit luy- 
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mefme, qui effuyoit ta fueur, qui te 
donnoit abondamment à repaiftre, 
qui loüoit ta viteffe dans la lice 5 & 
tu l'as misà morttoutesfois. Au lieu 
d’eftrebienaife qu’ilte montaft, & 
de porter vn finoble fardeau , tu as 
efté fi peu fenfible à la reconnoif- 
fance , quetu as jetté par terreton 
efcuyer, & défiguré la beauté mef- 

me. Nefuis-je pas mal-heureux d'a- 
uoir achepté le cheual qui deuoit 
caufer ta mott ? 

Apres qu'on luy eut rendu les der- 
niers deuoirs , & acheué de faire fes 
funcrailles,iem'en allay prompte- 
ment trouuer Leucippe, qui fete- 
noit lors en noftre jardin où elle 
auoitső appartemér.Las'efleuoitvn 
bois fort efpais, & tres-agreable à la 
Veuë.ll eftoit fermé enquarré d'vne 
muraille deiufte hauteur, & le logis 
en forme de galerie fouftenu par des 
colomnes. 1 yauoit dans cét enclos 
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quantité de plantes de diuerfes for- 
tes{emées dans yn parterre „pour y 
{eruir d'embelliffement ; Parmy les 
rameaux fe remarquoit vne confu- 
fion diuerfe de fueilles,de fleurs, & 


de fruits ,entrelaffée pelle mefle ; à. 


caufe de l'efpoiffeur des plantes & 
des arbres , aux plus grands defquels 
cftoient nais &attachez le lierre, & 
lefmilax, dontl'vn pendoit fur vn 
plane auecs6 fueillage mol &touf- 
fu, & l’autre fe joignant à yn tillet 


porte-poix;en embrafloit eftroitte- ` 


ment letronc:Ainfiles arbres efpars 
de chafquecoftéaydoientà foufte- 
nirle lierre;qui leur {eruoit comme 
d’ornement&-de couronne:Quant 
aux vignes , qui s'y-voyoient plan- 
tées,ellesauoient pour efchalas plu- 
fieursrofeaux, par les trous defquels 
les bourgeons monftroient leurs 
fleurs , quis’efpandoient à Fentour 
comme fur les autres arbres, &-fem- 
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bloient cftre des touffes de cheueux 
crefpes & annelez. La terre y eftoit 
ombragée par l'efpoiffeur des ra- 
meaux; qui s'efpandoient de tous 
coftez; &'que les rayons du Soleil 
perçoienten diuers endroits ,felon 
ue les fueilles agitées par le vent 
: C entrée à la clairté de cét 
aftre. Chaque fleur ÿfembloit faire 
à l'enuy pour eftaler fa beauté, & 
particulierement le Narcifle & la 


rofe , qui par leur efclat vermeil 
formoient vn parterre de couleur 


de pourpre. De la façon querces 
deux fleurs s'efpanouïfloient , elles 
eftoient egalement belles, & pref- 
que pareilles. Car la partie la plus 
haute dé la rofe, contenuédansles 
bourgeons, reffembloit en couleur 
au fang & aux violetes, & celle d'en- 

& ;reprefentoit la plus pure blan- 
cheur du lai , tout de mefmé que 
le Narciffe ne differoir en rien’ de 
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celle de la rofe. Quant la violete 
elle eftoit fans aucun bourgeon, & 
en fa couleur , telle que la mer lors 
qu'elle eft calme. Du milieu de ce 
arterre de fleurs rejalliffoit à gros 
ailleas vne- fontaine faite en 
quarré, qui s’efcouloit comme vn 
ruiffeau par vn canal, & fembloit 
eftre vn miroir ,fi bien que decette 
forte Pon apperceuoit là deux jar- 
dins, vnen effet, &l'autre par l'om- 
bre & par la reprefentation de la 
glace, La fe crouuoient dans le bois 
deux førtes d’oyfeaux ; les vns fi ap- 
priuoifez , qu'on leur pouuoit don- 
ner à manger , fans qu'ils en-fuflenc 
effarouchez , & les autres qui.fe 
joüoient fur les arbres en toute li- 
berté ; Les vns fameux pour leur 
chant,comme lesCygales, 8 Áron- 
delles, & les autres pour le vif efclat 
de leur pennage,;commele Paon, le 
Cygne; & leP erroquet. La Cigale 


gr de Leucippe. 63 

y chantoit la couche de l'Aurore, 
& les Arondelles lacruelle table de 
Therée. Là mefme le Cygne s’en 
alloit paiffant tout contre la fource 
de la fontaine, & lePerroquet grim- 
poitçaë& là dans vne cage quieftoit 
penduëa vn arbre. Le Paon auffide 
fon cofté y eftalloit la beauté defes 
puis il fembloit deffier cel: 
e des autres oyfeaux, & la viue cou- 
leur des fleurs diuerfement efmail- 
les. Comme c’eftoit donc mon 
plus grand defir de rendre Leucip- 
pe fenfible à l'amour;ie fis femblant 
de m'adreffer à Satyre qui luy fer- 
uoit de garde, & pris mon fujet 
fur la vanité d'yn Paon , qui faifoit 
larouë. A quoy me feruit beaucoup 
ce qu'ils'arrefta deuant luy,;comme 
ie me promenois auecque Clione, 
Certainement, difje, ce n’eft pas 

ans caufe que le Paon s’enfle ainfi 
d'orgueil, puis qu'eftantenclinala- 
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mour ; il nefe pare defon pennage, 
que pour attirer à foy celle qu'il ay- 
me. Vois tu bién,adiouftay-fe,cette 
femelle , qui eft aupres de ce Plane, 
(& cedifantie la luy monftray au 
doigt )c'eftaelle qu'ileftale fes bel- 
les plumes, dont la verdure meflée 
eft plus fleuriffante que celle de ce 
arterre : Car dans fes riches plumes 
femées d'yeux auecvnbel-ordre, 
Por & la pourpre efclatent efgale- 
ment,de quelque cofté qu'on lesre- 
garde. Satyre, qui conputinconti- 
nant oùie defiroistomber;me vou 
lant donner vn plus large champ 
pour -m'efteñdre dans le difcours 
commencé; Et quoyÿ;, mie dit-il, la 
puiffance de l'amiourva-telle bien 
fiauant, queles oyfeaux mefme en 
fentént la flamme? Affeurément, 
luy r efpondis-je , cenefont pas feu- 
lement les oy{eaux qui bruflent d’a- 
mour, Mais aufli Jes-ferpeñs sedes 


quadrupedes. 
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quadrupedes. Ie diray bien dauan- 
tage ,c'eft que fa force fecrette paf- 
fe iufquesaux plantes, & tqs aux 
pierres ; eftant certain que la Cala- 
mite ayme f1 paflionnément le fer, 

wà mefme temps qu'elle le voit 
scle touche, elle l'attire à foyscom 
me fi-elle cachoit vn.feu de quel- 
que amour violente. Surquoy ie de- 
mande {1 l'on peut autrement ap- 
peler cela que desbaifers & desem» 

rafemens mutuels,que cette pierre 
donne au fer qu’elleayme, &d'auec 
qui elle cherche d'eftre infeparable. 
Quant aux plantes, lon tiendroit 
pour fable ce qu'en difent lesPhilo- 
lophes files Laboureurs, & les Iar- 
diniersne le confirmoient.Elles ont 
les vnespour les autres vne ardante 
amour, & particulierement le pal- 
imier ; dont il y-ena deux efpeces sà 
fçauoirle mafle.& la femelle , qui 
ay ment fi fortàeftre enfemble;que 

E 
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s'iladuient qu'on fepare le mafle,, il 
deffeiche peu à peu; Ce que con- 
noiffant le Laboureur, & voyant 
ue cela procede du defir qu'il a 
deftre joint à celle'qui' luy eft fem- 
blable, il regarde alors de quel-co- 
fté panche le palmier le haut du- 
quel tournetoufiours vers la femel- 
le afin de remedier à fon mal;ce 
wil fait de cette forre Il čoupevn 
ion de la femelle, qu'il ente dans 
le cœur du mafle , qui reprend vi- 
gueur aufli toft; fi bien qu'éfueillé 
par lemouuement de fes branches, 
il fe t'anime de rechef, comimefil 
eftoit refüufcité par les embraflemés 
dela chofe aymée; ce qui mônftre 
affez que par vne fympathie natu- 
rellcal y a defecrettes amours; & de 
merueilleux mariagesentre les plan- 
tes.TJeñnetrouue pas moins adiita- 
ble cé que lon raconte du fleuue 
Alphée, & dela fontaine Arethufe: 
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ilss’ayment fi fort l'vn l'autre, que 
le feuue ne paffe pas plus librement 
fur terre qu'il.fait fur la Mer, fans 

ue pour celailretienne rien de fon 
gouft falé; & peut on bien dire que 
cevafte pañlage luy fert d'vn canal, 
pour s'en aller voir fa chere Arethu- 
fe,à laquelleil porte ce queluy don- 
nent ceux qui s'en vont aux jeux 
Olyrpiques, qu'on a accouftumé 
de faire de cinq en cinq ans,comme 
fi c’eftoient les prefens & les ioyaux 
de {on mariage. 1He trouueencore 
vn admirable ‘fecret d'amour par- 
my les ferpens,ie ne dis pas feulemét 
de. mefme efpece, mais de diuers 
genre encore ; Carla vipere,qui eft 
vn{erpent terreftre, brufle d'amour 
enuers laMurene,dontl’element eft 
la mer, -& quipour auoir la figure 
dynferpent, ne laiffe pas touresfois 
ektre vn des meilleurs & des plus 
delicats Poiflons qu’on puifle trou- 

E ij 
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ier. La vipere donc voulits’accou- 
pler à elle,s'en va fur le bord de la 
mer, & fe meta fifler hautement, 
afin que par tel fignal lamurene foit 
aduertie de fa venuë ; auffi fortelle 
à l'inftant de l’eau,fans que toutes- 
fois elleapproche à l'heure mefine, 
fon amant; fçachantbien qu'il a les 
dents fi venimeufes que la morlure 
eneft mortelle; de forte qu'aupara- 
üant elle monte fur vn efcueil ,où 
élle attend que le ferpent ait vomy 
tout fon venin. Cependant ces deux 
Amans, dont l’vn habite ordinaire- 
ment la terre , & l’autre les Ifles , fe 
répaiflént de mutuelles œillades, 
jufqués à ce qu'en fin la murene fe 
voyant libre de crainte, & que le 
pas dietté cout fonvenin,defcend 
de ‘écueil,&s'accouple auecla cho: 
feaymée ; fans plus apprehender fes 
baiferssny {es éftreintesamourcufes. 
Voila les contes que ic faifois 
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deuant Leucippe , fur qui j'auois 
toufiours l'œil.pour voir quelle 
contenance elle: tiendroit, &re- 
marquois par les apparences qu'elle 
y prenoif affez de plaifir. Au refte 
Jes graces de fon vifage me fem- 
bloient furmonter entierement la 
naturelle beauté du Paon, &difpu- 
ter le prix auec celle des fleurs du 
parterreoù nouseftiôs. Car le Nar- 
ciffe reluifoit {ur fon front ,lesrofes 
fe voyoient peintes fur fes ioües, la 
clairté de fes yeux imitoit l'éclat des- 
violetes , & fes cheueux frifez par 
anneaux. paroifloient. entortillez 
mieux que ne font les branches du 
lierre. C’eftoit le rapport qu'auoit 
auec la beauté de ce parterre , le 
charmant vifage de Leucippe „qut 
partit delà bien toft apres, à caufe 
qu'il eftoit temps qu'elle s'en allaft 
loüer de la harpe. Elle fe defroba 

- donc à mes yeux ;quine pouuoien® 

E 11 
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croire toutesfois qu'elle s’en fuft al- 
lée,fi fortelle yauoit laiffé emprein- 
tefa belle image. Satyre & moy ce- 
pendant nous donnions de mutuel- 
les loüanges, & autant qu'il nvefti- 
moit de meftre fi bien acquité du 
recit de ces fables autant ie le pri- 
fois pour men auoir fait l'ouuertu- 
re. Quelque temips apres lon cou- 
urit pour le foupper ; oùfurobferué 
le mefine ordre dont ray parlé cy- 
deuant. 


Findu premier liure. 
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Fefte de Bacchus honnorée dyn feflin folen- 
nel, Lencippe s’y rencontre anec Clyto- 
phon. Il fair Sayre fon confidant; prend 
confeil de luy , gg declare fa pafsion « 
Lencippe. Belle defcriprion dyn baifer. 
Preparatifs dyne Nopce. Songe dupere 
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= eftrange Prodive, Explication d'un Ora- 
cle, Hiftoire de Callifiene, & de Calli- 
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cippe @ de [amere, Fuite de nos Amans, 

ui font voyle en Alexandrie : Menclas 
Le raconte [on infortune. 


CLYTOPHON, 
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LIVRE SECOND. 


Í OMME nous prenions 

PNE plaifirà nous loüer ain- 

& {1l'vn l'autre, nousar- 

j riuafmes en la chäbre 

s de Leucippe auec def- 
fein de l'ouyrioüer dela harpe; De 
quoy certes elle s'acquitta de fib6- 
ne Srace,que j'en fus come charmé 
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fibien qu'il m'eftoit impoffible de 
retirer tant foit peu mes yeux de 
= deffus elle. La premies chofe qu'el- 
te chanta, fut le combat du fanglier 
& du lyon defcrit par Homere;puis 
adouciffant fa voix fur vn autre ton 
elle fe mit à nous dire les Joüanges 
delafofe. Que fi quelqu'vn vouloit 
traduirefes paroles, fans les affuietir 
àla regle des nombres,ny àla mefu- 
re des vers,la fubftäce en feroit pref- 
uetelle; Quefi Iupiter euft voulu 
Aire vne Reyne entre les fleurs, la 
feule rofe euft. affeurement receu 
cét honneur, eftant,comme elle eft, 
l'ornement de la terre, la fplendeur 
des plantes, & l’'œildes feurs, à com- 
paraifon de laquelle, il faut qüe 
toutes les. autres fe. cachent de 
honte.C'eftelle qui ne relpire qug- 
mour ; elle qui rend Venus fauora- 
ble, & de qui les fucilles odorantes 
efpanoüies en grand nombre & 
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doucemencagitées par les Zephirss 
charment les fens de plaifir , & de 
merueille. Voila queleftoit le fujet 
defa chanfon; dontelle proferoir {i 
agreablement les paroles,qu en ous 
urát fes belles levres, ilme fembloit 
qu'elles mefmes eftoient deux bou- 
tons de rofes vermeilles: Elle n'euft 

as pluftoftacheué;, qu'il fallut s'al- 
ik mettreà tables &c’eftoit de bon- 
ne fortune en la faifon en laquelle 
onadecouftume de celebrer la fe- 
fte deBacchus furnommé Prorrigée, 
que les Tyriens adorent comme 
leur Dieu. Dequoy leur eft vnfujet 
la fable de Cadmus ; jointe a l'origi- 
ne de cette folemnité. Quandilsen 
veulentrédre raifon;ilsdifent qu'an- 
ciennement il n’y auoit parmy les 
hommes aucune forte d'vfage ny 
du vin noir, qu'ils appellent Anto[- 
mon ny de celuy de Byblis,de Ma- 
ronée ,de Chio ou de l'Ifle Icarées 
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mais que leurterre auoit la premic- 
re detoutes produit cette douce li- 
queurpar l'inuention des Tyriens: 
Carilstiénent qu'ily eutjadisà Tyr 
vn Berger habile, tel queceluy que 
les Atheniensnôment Icare, hom- 
meofficieux au poffible , & qui re- 
ceuoit courtoifemétr les voyageurs. 
Ilfut luy mefine l’autheurdecette 
fable, quin'eften rien differentede 
` celle d’Atrique. Bacchuss’en eftant 
allé loger chez luy , fut feruy àtable 
deceque la terre produit de fruits, 
& dece que l'on cucilleau laboura- 
ge par l'ordinaire trauail des bœufs. 
Maisle Berger n'euft point d'autre 
boiflon à luy donner que celle qui 
eft commune aux hommesauec les 
beftes , à fçauoir la belle eau pure, 
pource que la vigne n’eftoit pasien- 
core connuësce qui futcaufe que le 
bon Denys touché du fauorable 
acueil de fon hófte , luy donna par 
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reconnoiffance , & en figne d'ami- 
tié vne coupe de vin pire: Le 
Berger l'ayant vuidée , entrefaillit 
d'aile, & fe tournant vers le Dieu; 
Monhofte;luy dit- il,ne pourrois-je 
pas fçauoir de toy où tu as pris cette 
eau rougiffante, & en quelle con- 
trée du monde tu astrouué vn fang 
fiagreablea voir,&fidoux à boire? 
car ce neft pas la de ce breuuage or- 
dinaire dont la terre eft arroufée, 
quinedefcend däs l’eftomach qu'a- 
uec peu de plaifir,au lieu que celuy- 
cy Le lodorat , auant qu'entrer 
dansle corps. D'ailleurs bien qu'au 
toucher & au gouft , il foit aflez 
froid , fi eft-ce qu'ayant gagné les 
entrailles , il yréueille vne certaine 
chaleur quieft douce & vigoureu- 
fe. Ce fut,à ce que l’on tient ,ce que 
leBerger defira {çauoir deBacchus, 
qui pour fatisfaire à fa curiofité; 
Cette eau ;luy refpondit-il ,fortde 
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la grappe, &cefang efttire duraifin. 
Dequoy luy voulant donner vn 
tefmoignageplusample, il le mena 
droit au lieu où la vigne eftoit plan- 
tée; & en ayant efpreint les raifins; 
Voicy;dit-il, Peau & les fources qui 
produifent cette liqueur,& decette 
façon, comme le croyent les Ty- 
riens, la connoiffance du vin fut 
communiquée aux hommes: Arai- 
fon dequoy ils tindrent pour facré 
ceiour-la & le dedierent àce Dieu 
auecque ceremonie. Mon pere en 
voulut doc honorer la folénité par 
vn feftin-magnifique , qu'il fit ap- 
prelter expres, & porta {ur table vn 
grad yafe àboire dediéà telle fefte, 
& pareil à la fainéte couppe de 
Glauquenatif de l’Iflede Chio. Ce 
vafe fait d'vn fin criftal grandemét 
bien mis en œuure;auoittout a len- 
cour de fon bord , vne:couronne de 
pampre » donties raifins ;qui-pen- 
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doienrdedans;, paroïfloient rouges 
&meurs;lors qu'on y ver foit du vin 
iufques fur les bords; Comme au 
contraire; ils fembloient aigres & 
verds à les regarder, quand le vaif- 
feaueftoit vuide; & au milieu d'eux 
fewoyoit peint le Dieu Bacchus, 
comme celuy qui anime, &qui cul- 
tiuc la vigne. -M'eftant donc laifsé 
porter infenfiblementà boire, ren 
deuins plus-hardy ,& cournay ma 
veué effrontement fur Leucippe; 
Car depuis que ces deux puiffans 
Dieux Amour & Bacchus fe font 
faits maiftres de noftre ame,ilsl’en- 
flamment de cette forte, qu'ils luy 
font perdre toute honte ,:pource 
que l'un d'eux y'allume fa daami 
ordinaire ;:& l'aùtrefournit de ma- 

tiere à Ja chaleur du-vin „qui hefe 
Peucmieux definir que la vrayepa- 
red Amour. Leucippe fe mit 


\ 


auil à me regarder plus attentiue- 
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ment que decouftume;& aindi s'ef.. 
coulerent quelques dixiours; durär 
lefquelsnousreceuiôs l'vnde l'autre 
de mutuelles œillades fans ofer al- 
ler plus outre. Comme cela fe fur 
ainfi paffé,à la fin ie declaray m6 fe- 
creta Satyre, qui voyant:quedans 
l'inquietude, oùi'eftois ie le priois 
de me fecourirs Ie te {çay bon gré, 
medit-il,déce que tu me découures 
ainfiton amour ; Dequoÿ toutes- 
fois ie m'eftois defia bien apperceu. 
Mais i'auois differé à te le dire ‚afin 
que tu creufles que ie n'en fçauois 
rien; Ce que tune dois pas trouuer 
eftrange , puis que c'eft la couftu- 
me dvn Amant;qui veut tenir fa 
flime cachée; d’auoiren haine ce- 
luy: qui defcouurefesamours,com- 
mefic’eltoit vn -médifant-qui Tof- 
fenfft,& qui luy:fft desreproches. 
Sçache awirefte que da fortune 
prendelle méfmele foin de cecys& 


qu'elle 
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qirellemedóne moyen de r'aflifter 
en ton deffein;pource queClio,;que 
tu fçais eftre fille de chambre de 
Leucippe , eft pleine de bonne vo- 
lonté pour moy,& queie la fers en 
qualité d’Amant ; ce qui me fait ef- 
perer , qu'auant qu'il {oit peu de 
temps, ie la mettray danstonintel- 
ligence, & la rendray fecourable à 
tes defirs. Mais ce neft pas affez de 
fonder par les regards la volonté 
de Leucippe 3 il faut y adioufter 
quelque chofe qui aitplus de force 
que cela, & vfer de machines qui 
faffent vn autre effet. Touche luy 
donc la main,ferre luy les doigts, & 
entremefletes foufpirs à cette actiô: 

ue {1 tu vois qu'elle {ouffre cela 

volontiers, &{anste repoufler,préds 

Courage de là, & ne feins pointde 

l'appeler ta maiftrefle,ny de luy bai- 

erte col & la gorge. Tune m'in- 

ftruis pas trop mal, luy refpondif-je 
F 
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pour lors,ainfi m’ayde la deetfePal- 
las, fiiene croy que tu me confeil- 
les la verité. Mais j'apprehende fort 
de weftrepointaffez hardi foldat en 
amour , pour le peu de courage que 
iereconnois en moy. Et quoy re- 
partit Satyre , vn braue hôme com- 
me tOy;ne{çait donc pasque Cupi- 
don ne peut fouffriraucune fortede 
lafcheté > Nevoistu point quetout 
enfant qu'on lepeint;il eft efquippé 
en gendarme,qu'il a vnarc, vncar- 
quois , des ri ER vn flambeau, 
& que fa mine quieft toute virile, 
nercfpire que hardieffe & qu'auda- 
ce? Peux-tu bient'aneätir, &te don- 
ner l'allärmeà toy-mefme ,toy qui 
es {1 fort efmeu, &fi plein de violens 
effets de cetteDiuinité? Prends bien 
garde quetuneteva ntesfauflement 
d'eftreamoureux. Que fitu lesve- 
ritablement, ie te feray vne entrée à 
bien commencer ton jeu, & fi toft 
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que ie Vérray àpeu pres que tu pour- 
ras parler à Leucippe, fans qu'il y ait 
aucuns tefmoings, pour empefcher 
Chodet'efclairersie l'enuoyerayail- 
leurs foubs pretexte qu’on aura be- 
foin d'elle. Satyre mayant donné 
ces auis,s en alla tout incontinent, 
& me laiffa là tout feul,f1efmeu, & 
fi efouillonné de fes paroles, queie 
refolu deflors de faire en forte qu'à 
l'auenir ie ne manquañle point de 
courage,quand ie me verrois en la 
prefence de Leucippe:puis me faisät 
vne leçon a moy-mefme; Effeminé 
quetu es difois-je, jufquesà quand 
t'impoferas tu filence 2 qu'eft-ce 
que tu crains combattant foubs 
les enfeignes d’vn fi puiflant Dieu 
que Amour >? Es tu bien fi fol 
de croire que Leucippe te doiue 
venir trouuer > Mais changeant 

auis aufli-toft ; Miferable que tu 
essadjouftoy-je > Que ne te repens tu 
F ij 
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de ta faute? Pourquoy l'aymes tu 
plus qu'il n’eftfeant d'aymer vne fil- 
leencore vierge > Tu en asvne au- 
tre chez toy qui n’eft pas laide, c’eft 
pour elle qu'il te faut auoir de l’a- 
mour, elle que tu dois carefler, & 
que tes plus proches te referuent à 
bö droit pour eftretafemme. A yät 
tenu CES langages à par-moy, {ur le 
point que ie Croyois auoir gagné 
ma caufe contre mon propre def- 
fein, Amour m'infpiroit tout le 
contraire dans le profond de mon 
cœur. Et quoy? medifoit-il , es tu 
bien fi prefomptueux que d'ofer 
rendre les armes contre moy, & 
c'oppofer infolemment à ma puif- 
fance? puis que i'ay,commetu vois, 
desaifles fi promptesa voler, des fe- 
ches accouftumées bleffer, & vn 
feu qui fçait brufler les cœurs,com.. 
ment penfes tu qu’il te foit poffible 
det'efchapper de mes mains? Mais 
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ie veux que tu euites l'atteinte de 
mon dard, ferastu bien affez habile 
pour te fauuer de la violence de 
mon feu ? V fe detelle promptitude 
que tu voudras 5je vole fi vifte que 
jere fçauray bien atteindre. Com- 
me ie parloisain{i à moy mefme,ic 
mie trouuay infenfiblement pres de 
ma Leucippe. Iè paflis à cét abord, 
puis ie rougis tout àcoup par vn dif- 
férent effet de ma pañlion. Leucip- 
pe fe trouua feule debonne fortune, 
pource que Clio s’en eftoit allée ail- 
leurs. Quoy queie fufle fi efperduë 

& fihorsde moy queie ne fçauois 
Par où commencer mon difcours;fi 
elt-ce qu’en fin animé par mon 
amour; Ma Maiftreffe;luy dif-je,les 
Dieux vous vucillétbien conferuer. 
À ces mots elle foufrit amoureufe- 
ment, & fit affez voir par la; qu'elle 
Uolt Pris garde où je voulois buter 
en la falüant ainfi, Et quoy? me dit 
E ii 
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elle , eft-ce donc moy qui fuis ta 
mailtrefle > O que tu parles bien 
loin deta penfée lle croy pourtant, 
luy refpondif-je,que ie vous fitis en- 
tierement acquis, & qu'il faut fans 
doute que quelque Dieu m'ait fait 
vôtre efclaue, tout ainfi qu'Hercule 
le fut jadis d'Omphale. Tut'abufes, 
me repartit elles & ie fuisbien trom- 
pée {i tu ne parles de Mercure, veu 
que c'eftluy à qui Iupiter a donné 
la charge d'acheter „de vendre, & 
de faire tel autrecommerce. Ce di- 
fant elle fe mit à rire, fibien qu'en 
eftant vn peu furpris; A quoy font 
bons, luy dif-je,ces contes que vous 
me faites de Mercure, & d’où vient 
qu'ayant {1 bien oùy mes paroles, 
vous lestournezenraillerie>Cepen: 
dant que noustenions ces difcours 
enfemble;il fe trouua quil eftoitar- 
riué vn accident qui fut grande- 
ment fauorable à mon amour ; La 
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chofe fe paffa de cette forte. Le iour 
d'auparauant , comme Leucippe 
ioüoitde la harpe enuiron midy, 
Clio s'eftantafife aupres d'elle, tan- 
dis queie me promenois par la cha- 
bre, voila qu'vne mouche à miel 
s’en vint fondre fur {a main & la pic- 

ua bien ferré : Clio s'efcria touta 
l'inftant, à caufe de la douleur qu'el- 
le fentit, ce qui fut caule que Leu- 
cippe fe leua, & qu'ellequitta fa har- 
pe pour regarder la picqueure ; di- 
{ant àClio qu'elle prit courage ; que 
fon mal fe pañleroit bien tot, & 
qu'elle auoit appris d'yneEgyptien- 
nele fecret. de guerir les atteintes, 
que font les Guefpes & les Abeilles 
auccque leur éguillüice que lo peut 
faire ,adioufta elle, en prononçant 
certains mots. Elle fit fon charme à 
l'inftant , & profera iene fçay quel- 
les paroles fur la mainde Clio;qui fe 
fentit aufi toft vn peu allegée. 
F jij 
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Comme j'eftois{eul auccque Leu- 
cippe, ayant apperceu fortuitement 
qu'vne mouche à’ miel s'en vint 
boürdonnet à lentour de moy ,ie 
pris de la occafi6 de chercher quel- 
que allegement à mon amour” Te 
portay donc la main fur monyi- 
fage , feignant que cette mouche 
#wauoit picqué, & que la douleur 
m'en cftoit extremement fenfible. 
A quoy Leucippe ayant pris garde, 
elle accourut droit à moy ; & m'o- 
ftant la main de deffus le mal ; me 
demäda où eftoit la picqueure. Luy 
ayant refpondu que c'eftoit auxle- 
vrés; Regardez y, adiouftay-je ; Ma 
chere maiftrefle, & chirmez mon 
mal ie vous prie. Alors comme fi 
elle euft voulu faire fan enchante- 
ment , elle approcha fes levres des 
miennes & y murmura deffus des 
mots que ie ne Pouuois entendre. 


Moy cependant luy defrobois des 
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baifers,que ie trouuois d'autant plus 
doux, qu'en faifant fon charme elle 
ouuroittantoft les levres, & tantoft 
elle les fermoit ; tellement que ten 
cftois moy-meéfime enchanté , tant 
j'y trouuois de delices. À la fintout 
pafiné d'aife ,ie me misal embraf- 
fer & à la baïler. Dequoy feignant 
eéftreeftonnée, & fé tirant en ar- 
ticre ; Qu'eft-ce quetu fais, me dit- 

elle ,n'vfes tu point coy-mefme de 
quelque charme enuers moy? Ie 
baife , luy refpondifje , tes douces 
paroles ,par qui ie confefle que tu 
m'as ofté toute la douleur que ie 
fentois. Elle foufrit à ces mots » 
les entendant à peu pres; Ce qui fit 
que redoublant ma hardieffe Ha 
chere Leucippe; repris-je ,c efta ce 
Coup que je fuis picqué de rechef, & 
que ie le fuis beaucoup plus que tu 
nepenfes, veu que l'efguillon a pe- 
netré jufques au plus profond de 
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moñame, & que ie me voy fans ef 
poir de guerifon,fi tu n'y metsquel- 
que prôptremede.C’eft ba in. 
humaine,qui portes là vne mouche 
fur tesleures. Le les ay trouuées plei- 
nes de miel,ie l'auoue, &tesbaifers 
toutefois n'ont pas laiflé de meblef. 
ferencore plus fort. Recommence 
donc ton charme, ie te prie, & ne le 
finy pas fitoft;afin que la playe ne fe 
renouuelle. Ce difant ie la baifay 
tour à mon ayfe fans qu'elle s'y op- 
pofaft que par vne foible refiftence. 
Comme nouseftions dans ces mu- 
tuelles delices , nous apperceufmes 
d’aflez loin fa fille de chambre qui 
s'en venoit droit à nous, fibien que 
fonarriuée nous fepara Pvn de Pau- 
tre. Dequoy certes ie fus grande- 
ment fafché, & poffible le fut elle 
aufli de mefme. De [à en auant ie 
commençayà me porter mieux, & 
à me repaiftre d’efperance plus que 
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ie n’auois encore fait. Car il mefem- 
bloit auoir toufiours en mes levres 
ce doux baifer, que ie gardois che- 
rement comme vn precieux thre- 
for, & le fentois mefme comme vne 
chofe quiauroit vn corps palpable. 
Auff faut il aduoüer que le baifer 
eft la premiere faueur, & le premier 
contentement que reçoit celuy qui 

ayme engendré qu'ileft de la plus 
belle & de la plus excellente partie 
du corps humain ; çar la bouche eft 
l'inftrument de la voix , & celle- 
cy l'ombre des conceptions de lef- 
prit; & durant que le mutuel attou- 
chement des levres feme le plaifir 
dans nos entrailles, il contraint auf- 
{i les efpritsà fe faire l'amour & à fe 
donner des baifers; ce que r'efprou- 
uay fibien alors,queie ne pente pas 
auoir jamais fenti en mon ame vne 
pareille émotion, ny connu aucune 
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chofe qui puiffe eftre comparée à la 
douceur de ce baifer amoureux. Le 
temps de fouper eftant vent, nous 
fufimes placez à l'accoutumée; & 
comme il fut qüueftionde boire, Sa- 
tyre,qui verfoit du vinatous, vou- 
lant m'obliger vfa d'yne plaifante 
fouppleffe , qui fut de changer la 
coupede Leucippeàla mienne, lors 
qu'ilnous dornoità boire àl'yn &à 
l'autre. Cependant, ie prenois garde 
de quel cofté du verre Leucippe 
beuuoit; & le portant à ma bouche, 
comme fi j'eufle goufté veritable- 
mát les baïfers qu’elle m'énuoyoit, 
ic beuuoisauec toutes les voluptez 
imaginables ; & derechef ie baifois 
la coupe, ce que Leucippe fcauoit 
fort bien remarquer. Aufli faifoit 
elle le femblable, & baifoit à fon 
tour la trace que mes levres auoicrit 


laiffée fur le bord du verre: Ayant 
doncques apperceu qua chaque 
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fois quenoftreEfchançon nousver- 
foit du vin, ellene manquoit pas de 
m'imiter,iln'eft pas à croire com- 
bien en receuois de plañlir. Nous 
en vfafimesainfitrois ou quatre fois, 
& mefmelerefte du iour fe paffaen 
ces baifers reciproques que nous 
nous donnions par imagination. Si 
toft qu’on eut acheué de foupper 
voila que Satyre s'adreffant à moy; 
C'eftà cecoup, medit il, qu'il faut 
que tuagiffes en homme de cœur: 
tu fçais que la mere de Leucippe fe 
trouue mal, & qu'elles’en eft allée 
coucher toute feule, Leucippe auât 

ueferetirer s'enira, comme c’eft 
f couftume , à fes affaires les plus 
preflantes fans auoir d'autre com- 
pagnieque celle de Clio, que jem- 
meneray endeuifant auec elle ,afin 
de mieux l'amufer. En effecil eut à 
Peineacheué ces mots, que l'vne &c 
Pautre arriuerent, Çe quidonna fu~ 
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jet àSatyre de faire ce qu'ilauoit dit, 
qui eftoit ; dediftraire Clio d’auec 
Leucippe, qui demeura feule à fe 
promener. le me feruis donc dela 
commodité de l'heure, caril eftoit 
defia tard,&m'encourageant moy- 
mefme par le bon fuccez descho- 
fes paffées , ie m’adreff. ay hardiment 
à elle en foldat victorieux , qui def- 
daigneles dangers quand il en faut 
venir aux coups. Aufli auois-je de 
bonnes armes,quime fortifioient,à 
{çauoir levin, A mour,l’Ef perance, 
& la folitude , tellement que fans 
m'eftonner derien, &fans dire mot, 
comefi l'affaire euft efté defia con- 
certée entre nous, ie prisma Leu- 
cippe entre mes bras, & me mis à la 
baifer amoureufement , ayec vne 
ardeur d'autant plus grande, que la 
refiftence en fut petite. Mais com. 
me j eftois fur le point de paffer ou- 
tre, & de faire ie ne fçay quoy de 
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meilleur,nous ouyfmes elle & moy 
qu'on faifoit du bruit derriere nous, 
ce qui nous fepara Pvn de l autre 
bien àregret. Leucippe fe retira déc 
en fa chambre, & ie men allay d'vn 
autre cofté, tout trifte, & fort defo- 
lé,neceflant de maudire ce malheu- 
reux bruit , qui m'auoit fait perdre 
vne fibelle occafion. Ie vis cepen- 
dant venir S atyre, qui auec vn vila- 
ge riant me dit auoir veu tout ce 
quis’eftoit paflé entre nous , & que 
seftant mis en fentinelle foubs vn 
arbre , pour empefcher quon ne 
nous furprit , ilauoit fait du bruit à 
deffein ayant veu quelqu'vn qu'il 
Ne pouuoit connoiftre, qui s'en ve- 

noit droit où nouseftions. 
Quelques iours apres, mon pere 
commença de mettre ordre à la fo- 
emnité de ma nopce ; bien plus 
promptement qu'il ne l'auoit refo- 
u 5 ce qu'il. saduifa de faire, pour 
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preuenir,s’'il eftoit pofhble, les fini- 
ftres effets. des fonges qu'il faifoit 
toutes les nuits ; qui luy donnoient 
d'eftranges inquictudes. Car vne 


fois entre les autres , il luy fembla. 


que durant mon hymenée , le feu 
des torches qu'on y auoitallumées, 
s'eftoit tourà coup elteint, & qu'on 
auoit enleué les deux nouueatix ma- 
riez, fans fçauoir où, ce quilaffli- 
geoit plus fort que toute autre cho- 
{e. A pres que l'on eut pris iourpour 
ce mariage , dentle terme s'appro- 
choit ,on tint preftstous les atours 
de l’époufée ; le plus remarquable 
defquels eftoit vn carcan enrichy de 
pkrrerie, forthien mis en œuure. 
Quant à larobbe, elle «ftoit toute 
depourpre , les bords refcruez, où 
il y auoitvnebelle broderie d’or ar- 
tiftement trauaillée. Les pierres de 
prix;quis y voyoient en grid nom- 
bre, y fembloient eftaller à l'enuy 
leur 
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leur naturelle beauté. Lehyacinthe 
en fa roche y reprefentoit naïuemét 
vne belle rofe,de la faço qu'il eftoit 
taillé. Là mefme agreable couleur 
del Amerchifte tirant fur le pourpre, 
n'auoit pas moins d'efclat que celle 
delor; & dans le milieu de ce joyau 
fe remarquoient trois pierres pre- 
cieufes,fi bien rengées qu’elles em- 
pruntoient leur luftre l’vne de l’au- 
tre ,pour eftre de telle forte jointes 


enfemble , que de leur reflexion 
fe formoit leur principale beauté; 


carla partie d’enbas paroifloit noi- 
raftre en fonefclat,& celle d’enhaut 
quieftoit en pointe ,auoit la cou- 
leur extrememčt vermeille; Quant 
à celle du milieu, ellecommuni- 
quoit fa parfaicte blächeur à lanoi- 
re & à la rouge, auec vn merueil- 

cuXluftre , & le coutenchaffé en or 
TePrefentoir la figure d'vn œil.Pour 

€ regard def robbe, lacouleur 
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n’en eftoit pas de pourpre comun;, 
mais de la vraye teinture quelesT y- 
riens difent en leurs fables auoir 
eté trouuéepar vn chien, & dela- 
quelle on a de couftume encore au- 
iourd'huy de teindre le veftement 
de la Deefle Venus. Car il eft cer- 
rain que les hômes ont ignoré fort 
long-temps & l'excellence, & l'vfa- 
ge d'vnefiriche couleur ,quieftoit 
cachée dansla concauité d'vne pe- 
tite coquille. Iladuint doncques vn 
iour ,qu'vn Berger fe promenant 
deflus le bord de la mer, prit vne de 
ces coquilles , s'imaginant que ce 
fut quelque poiffon ; mais quandil 
enfentit la dureté.,il la jetia;comme 
fi c’euft efté vne ordure que la mer 
euft meflée parmy la vafe ; Et alors 
vn chien quile fuiuoit l'ayant trou- 
uéc fortuitement, la caffà tout auf. 
fi toft, fi bien quela fleur de cefang 


caché dans ce genre d'huitre,luy tei- 
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gnit toute la gueule, fibien qu’il fe 
trouua qu'il lauoit vermeille au 
dernier poin®, & colorée de pour- 
pre. Le Berger voyant fon Chien 
ainfi enfanglanté, & s'imaginät que 
ce fuft quelque bleffeure ,le mena 
{ur lebord de la mer, où plusille la- 
uoit, & plus la couleur en paroifloit 
viue fi bien que fes mains en eftoiét 
toutes vermeilles, cequi luy fit iu- 
ger que cette teinture procedoit du 
naturel de la coquille, & qu'il falloit 
fans doute qella contint en foy la 
drogue qui caufoit vne fi belle cou- 
leur. Pour en mieux faire Peflay , & 
en defcouurir le fecret , il prit vn 
peloton de laine, qu'iltrempa dans 
cette liqueur , qui en fut auffi-toft 
colorée, comme l’auoit efté le mu- 
feauduchien, d'oùil apprit la pre- 
Miereidée de faire la pourpre; & 
apresauoir caffé la coquille , il def- 
couurit aux autres le fecret d'emti- 
G jij 
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rer vhe firiche couleur,que les tein- 
turiers eurent depuis aufli chere 
qu'vn threfor. 

Commeie fceu la refolution de 
mon pere, & qu'il faifoir les Sacrif- 
cesaccouftumez auant la folemni- 
té des nopces ,ie me tins pour entie- 
rement ruiné, & penfay deflorsain- 
uenter quelque moyen pour diffe- 
rer ce mariage à vn autre temps. 
Mais lors que j’eftois plongé bien 
auant dans cette penfée, j'ouy tout 
à coup vn bruit confus que faifoient 
ceux du logis,&quivenoit du cofté 
du Temple. L’on medit en mefme 
temps que la caufe en eftoit telle. 

Apres que mon pere.fe fat mis en 
eftat d'immoler la Viétime, & quil 
leut pofée fur l'Autel,voila qu'vne 
Aiglesen vint fondre tout droit fur 
elle, &la rauit à la veuë desaffiftans, 
quine purent empefcher qu'ellene 
sen volaft auecque fa proye. Pas vn 
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d'eux ne prit cela pour vn bon pre- 
fage , à caufe dequoy les nopces ne 
furent point faites pour cette fois. 
Cependät monpere appella les Au- 
gures & les Deuins, qui {çachans ce 

uiseftoit pale, luy dirent,qu'il fal- 
loit facrifier fur la minuit à Iupiter 
l'Hofpitalier, & que le facrifice fe 
fift fur le bord de la mer,pource que 
l'Aigle auoit pris fon vol de ceco- 
fté-là, fans qu on l'euft veuë depuis. 
Céteuenement me fut tres-agrea- 
ble, & j'en loïay l'Aigle,difant que 
ce n'eftoit pas fansraifon qu'on lap- 
pelloit le Roy desoyfeaux.Comme 
ceprefage arriua foudainement,l'ef: 
fecs’en enfuiuit auf bien toft apres; 
ce qui arriua de cette forte.ll y auoit 
à Bifance vn ieune homme qu'on 
nommoit Califthene,extremement 
riche » mais fort mauuais mefnager: 
celui-cy n'ayant ny pere ny mere, 
deuint pafionnément amoureux 
G üj 
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de la fille de Softrate , bien qu'il ne 
l'euft jamais veuë, & cette amour 
prit naiffance du feul recit,qu’il oùit 
faire de fa beauté, qui luy fit defirer 
ardemment de l’auoir pour femme. 
Auflieft-ce l'ordinaire des hommes 
voluptueux defe porter à aymer vn 
beau vifage, par le fimple bruit qui 
en peut courir, & de n’eftre pas 
moins efmeus quand'on leur enpar- 
le,qu'ils le feroient,fi la chofe ayma- 
ble eftoit prefente à leurs yeux. Auät 
pis guerre fuft declarée aux Bi- 
antins, ce mefme Califthene pria 
Softrate de luy donneren mariage 
fa fille: Mais le bon homme luyen 
fitrefus, pource qu’il fçauoit la vie 
de ce galand,qui eftoit vnprodi gue 
& vn desbauché. Luy cependant 
s'offenfa fort de ce refus fe perfua- 
dant que Softrate le mefpriloit 3 & 
awil l'eftimoit indigne de fon al- 
lance. Il le diffimula neantmoins, 
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ource qu'il auoit dans l'efprit la 
hinné de cette fille,’ idċe de laquel- 
le eftoit toufiours prefente à fon 
imagination , de la façon qu onla 
luy auoit figurée. Ainfi enflammé 
de colere & damour; il meditoit 
d'un cofté comme quoy il fe pour- 
roit vanger de l'iniure que Softrate 
luy faifoit; & de l’autre il ne pen- 
foit qu'aux moyens de poffeder la 
chofeaymée ; & d'affouuir fa con- 
cüpifcence. Cela luy eftoit dautant 
plus facile , que par la cômune Loy 
des Bifantins, fi quelqu'vn auoit ra- 
ui & violé vne fille, il n'encouroit 
point d'autre fupplice pour cela “hi 
non qu'onle condamnoitàl efpou- 
{er.Certe Loy saccommodant fort 
à la paffion de Califthene,il ne cher- 
choit plus que l’occafion de faire 
reüffir fon deffein, tellement qu'en- 
core qu'il fceuft trop bien que la 
guerre eftoit allumée de toutes 
G iij 
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parts, & que la beauté qu'ilaymoit 
{1 fort, fortoit rarement de noftre 
maifon, fieft-ce que n ayät le cœur 
qu'a l'amour ileftoittoufiours aux 
aguets,pour Venir à bout de fon def. 
fein. A quoy luy feruit beaucoup 
cette occafion quis’en prefenta.Les 
Bifantins laffez de la guerre,;con{ul- 
cerent les Dieux fur le moyen dela 
terminer , & eurent cette refponfe 
de l’Oracle, 
Vne ifle dans le fende N eptune enfer- 


mee , 


Que du mot d'une Plante on a touf 


jours nommée, 
A laterre fè joint par n sêtier eftroit, 
Et de se lien fameux elle en fait -vn 
deftroit , 
Oz Pallas en Vulcan Sefioiifent en- 
[emble 
Dans vne mefme ardeu 
deux affemble : 
C'efi la que vous ferez des vœux es 
des Ames ~ | 


r,qu tous les 
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Au valeureux Hercule,ayme des Im- 
mortels. 
Mais comme ils eftoient en peine 
de fçauoir quelle eftoit cette Ile 
dontl’Oracle entendoit parler voi- 
laque Softrate,qui,comme j'ay dit, 
auoit charge en cette guerre, pre- 
nant la parole deuant tous ; Il eft 
temps;dit-il,que nous Pr à 
Tyrdeshommesexpres;quiofirent 
des facrifices à Hercule : car tous les 
mots de l’Oracle , & les endroits 
qu'il nous à Marquez , fe rappor- 
tent fort bienà ce lieu-là , pource 
qu'Apollon a donné le nom d'vne 
plante à cette contrée, qui eft lIfle 
des Pheniciens.Orileft certain que 
le mot Phenix, fe peut prendre pour 
ve plante, pource qu'il fignifie vn 
palmier. Ioint qu’en cette mefme 
contrée la terre & la mer; y fem- 
ent auoir querelle , d'autant que 
l'vne l'atrire à foy & que l'autre la 
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baigne de tous coftez. D'ailleurs,de 
la faça qu'elle eft fituée fur lamer, 
l'on ne peut pas dire qu’elle foit fe- 
parée de la paa k wi jointe au 
continent; par le moyen d’vn petit 
fentier, qui eft comme le col del’If. 
le ; fans que toutesfois il s'attache 
profondement à la mer, n'eftät fou- 
ftenu que de l’eau qui paffe par def- 
fous , d'où l'on peut bien dire que 
fe formewnenouuelle merueille, à 
{çauoir vne ville dans lamer, & vne 
Ifle en la terre ferme.Pourle regard 
dela conjonction de Pallasà Vul- 
can, cela doit s'entendre de l’oliuier 
& du feu, qui font deux chofes fa- 
crées , que la coutume de noftre 
pays eft de joindre & demettre en- 
femble: Car ilfe voit là vn lieu clos 
de murailles & confacré aux Dieux, 
où le feu naift pres des oliuiers sde 
qui les branches s’eftendent tout à 
l'entour , & font enueloppés de 
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grandes fammes , qui les reduifant 
en cendre, font que letroncde | o- 
liuier en eft ir i {i bien qu'il 
s'en porte mieux. Par où l'on ee 
Voir que lefeu & cette plante eli- 
ouent enfemble, & s'entretiennent 
donè amitié mutuelle fans quePal- 
las defdaigne les approches de Vul- 
can. l n 
Softrate ayant acheué de parler, 
Cherephonnatifde Tyr, qui eftoit 
fon compagnon d'office , & plus 
grand que luy, seftant mis fur fes 
loüanges; Sans mentir , luy dit-il,tu 
asfi bien expliqué le fens de POra- 
cle , qu'il weft pas poflible de le 
mieux interpreter. Mais afin quetu 
ne penfes pas que le feu foit le feul 
element admirableen fanature & 
en fes effets, fçache que l'eau a des 
qualitez en elle , qui ne fant pas 
moins rares & miraculeufes. De- 
quoy ie puis parler fçauamment ; 
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pour en auoir veu les vertus fecre- 
tes. Il y a dans le pays de Sicile vne 
fontaine fi merucilleufe , qu'elle 
contient en foy l’eau &lefeu mef 
lezenfemble. C’eft]à que l’on voit 
des flammes fortir du plus profond 
de fon centre, &s’élancer au deflus 
de la furface de l’eau > qui femble 
aufli froide que neige, à ceux quila 
touchent; Ettou tesfois ny eawn’ e- 
fteintpasle feu, ny le feu n'efchauf. 
fe point cette eau glacée, tellement 
ue l'on diroit qu'ils onttrefucen- 
ER L'on trouue pareillement 
en Efpagne vn fleuue d'vneadmira- 
ble nature. A le confiderer d'abord, 
ilfemble ne differer point des autres 
tiuicres ; mais fi l'on s'y arrefteat_ 
tentiuement ,on remarque qu'il en 
fort vne harmonie tres-agreable ; 


Car pour peu que le vent s'enferme 
dans les foffes de ce fleuue zoles 


tournoye par tourbillons, il s’y fait 
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vn bruit harmonieux;tel quele fon 
d'vnelyre, comme fi le ventferuoit 
Parchet , & l’eau d'inftrument de 


. J'adioufte à cecy qu'en 
rA ia vn mareft , femblable 


à celuy desriches fleuuesdes Indes, 
de qui le prix reft pas inconnu aux 
filles de ce pays la; a raifon dequoy 
les habitans prennent vne perche 
ointedepoix , qu'ils en dans 
l'eau ,pouren ofter les obftacles ; Et 


comme l'hameçon fert à pefcher, 
cette perche de mefme eft propre à 


la pefche de l'or , qu'elle attire à foy 
par le moyende la poix, quien eft 
comme l'apaît & l'amorce,d autant 
que tout ce qui en eft atteint fy 
jointaufli-toft; Et voila l'inuention 
dontona de couftume d'vfer pour 
tirer l'or de cette riuiere. | 

Cherephon s’impofa filence apres 
ces Paroles, & enuoyapromptemét 
à Tyr > ceux qu'on auoit deputez 
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pour aller facrifier au grand Hercu- 
le, ce qu'il ne fit que parleconfen- 
tement viiuerfel des Citoyens de 
Bifance. Califthene cependant , à 
qui cette occafion fembla fort pro- 
pre pour executer fon deffein,fe fei- 
paa eftre vn deceux quiauoient 
a charge du Sacrifice, fe mit aufli- 
toft fur mer, & prit la route de Tyr. 
Y eftant arriué; la premiere chofe 
u'il fit, fut des'enquerir de la mai- 
bn de monpere.Comme il eut ap- 
prife, il drefladefecretesembufches 
aux femmes qu'il {çauoit deuoir af- 
fifter à cette folemnité ,pour y voir 
la magnificence, & la pompe du fa- 
crifice des Bifantins. Lespreparatifs 
en eftoient beaux, & dignes de cét 
Heros immortel , àl’honneur du- 
quel on les faifoit. L'on auoit mis 
ordre d'y parfumer l'air de toute 
forte de chofes aromatiques, fans y 
efpargner l'encens le bois de caffe, 
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le faffran, non plus que le mirthe,les 
rofes , & le narciffe; tellement que 
l'odeur des fleurs, & celle des par- 
fums meflés enfemble fembloient 
faire à l'enuià qui gagneroit l'auan- 
tages tandis que le vent,qu i empor- 
toit les vapeurs en haut, confondoit 
le iugement qu'on euft voulu faire 
de ces fenteurs agreables,qui s'exha- 
loient par tous les lieux d'alentour. 

Plufieurs Viétimes venoient en 
{uitte , entre pe eftoient re- 


marouables les bœufs ,amenez du 
Nil. Cétanimal quieftorand & ta- 
cheté deplufieurs couleurs,a la tefte 
groffe sles-efpaules larges & mafli- 
ues , le ventre grand, & de belles 
cornes, quine Re ny tournéesen 
bas; comme celles des bœufs Sici- 
liens, nydifformes, & monftrueu- 
cs comme les bœufs de Cypre les 
Ont mais qui s’efleuant peu a peu, fe 
recourbent auec proportion de 
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chaque cofté fi bien que les deux 


extremitez s'approchent efgale- 
ment, autant que leur tige s’efloi- 
gne l'vnede l'autre, & femblentre- 
refenter la figure de la Lune lors 
qu'elle eftpleine. Quät a leur poil, il 
eftà peu pres de la couleur que def- 
crit Homere, parlat des cheuaux de 
Thrace. Vndecestaureauxsen al- 
loir doncquesaufäcrificelatefte le- 
uce,commes il euftvoulu paroiftre 
Roy des autres animaux. Que s'il 
faut adioufter foy à ce qu'ônousra- 
conte de Iupiter, & du rauiflement 
d'Europe,ie penfe pour moy que ce 
futen Egypte qu'ilfetransformaen 
taureau. Le facrifice eftant acheué, 
il aduint que ma belle mere fe trou- 
ua mal, & que Leucippe feignant 
aufli d’eftre malade comme nous 
l'auions comploté enfemble., de- 
meura dans la maifon iufques à ce 
que tout le mondefut forty. Decet- 


te 


en de Leucippe. IH 

te façon ma fæuralla feuleaucc la 
merede Leucippe. Cependant Ca- 
lifthene;qui n'auoit jamais VeuLeu- 
cippe ; n'apperceut pas pluftoft ma 
fœur Calligone, qu'il la prit pour 
celle dont il eftoit amoureux; fur 
tourquandilla vid en la copagnie 
dela femme de Softrate qu'ilcon- 
noifloit; Elle luy donna dans la veuë 
incontinant, & cela fut caufe que 
fans vfer d'autre langage;il monftra 
la fille à l’yn de fes valets, auquel il fe 
fioit grandement , & luy comman- 
da de faire tenir prefts ceux qui la 
deuoient enleuer. Illeuren donna 
l'ordre & le moyen, en leur difant 
que la folemnité de la fefte s'a pro- 
choit, durant laquelle toutes ii fil- 
es fouloient s’affembler deffüs le 

bord de la mer , & que Calligone 
eftantde-ce nombre , leur offriroic 
‘nocemment l’occafion de faire 
iCUT coup, Cela dit, il feretirafans 
Hs 
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fe mettre en peine despreparatifs du 
Sacrifice; Etd'autant qu'il auoit à 
luy vn fort bon Nauire , auant que 
partir deBifanceil s’auifa de le four- 
nir de toute forte d'armes & de mu- 
~ nitions, afinde s’en preualoir en fon 
entreprife. Pour en mieux venir à 
bout;tandis que les autres Grecs,qui 
auoient le foin decette ceremonie, 
fe tenoient dans la grandeterre ;luy 
tout au contraire n'abandonnoit 
oint la rade, tant pour voir mieux 
à fon aife ceux qui fuiuroient la 
pompe du Sacrifice , que pour n’e- 
ftre furpris fi toft ,apres ce rauiffe- 
ment. Commeil euft donc gagné 
cét endroit de Tyr, qu’on nomme 
Sarapta, qui eftvnlieu dans la mer, 
il yapprefta fa fufte, & en donna la 
charge à Zenon, qu'il auoit choifi 
exprespour enfeuer ma fœur,à quoy 
il le iugeoit plus Propre que tous les 
autres. Aufli n'eftoit il pas moins 
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courageux que robufte, & connoil- 
fant en la marine, pout auoit dés fon 
ieune âge fait le meftier de pyrate. 
Il tronua bien toft des Corfaires 
comme luy ; & quelques pefcheurs 
de fesamis;qui l'aflifterent en ce def- 
feins&cauec lefquels il s'éalla moüil- 
ler l'anchre au port dela ville. Ihya 
presdeT yrvne petite Ifle qu'on ape 
pelle le Tombeaude Rhodope, qui 
eftcomme vne cale où les Nauires 
font à J'abry. Cefut en ce lieuque 
Zenon fe mit en embufche auec 
fon vaifleau ; quelques iours auant 
la foleminité de cette fefte, qui te: 
noit Califthene en impatience, & 
de l'éuenémnent de laquelle l'Aigle, 
dont nous auons parlé clans 
auoit efté comme vn prelage afleu- 
résaufh fut il conforme à ce queles 

ugures & les Deuins en auoient 
Prediten leur refponfe.Nous cepen- 
dant paffames la nuiét à nous tenit 
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prefts pour le Sacrifice qui fe deuoit 
faire le lendemain , & nefifinesrien 
dequoy Califthenene fuft aduerty. 
La nuit eftoit defia bien auancée 
quand nous gagnafmes la haute 
mer; Ce qu'il n'apperceut pas plu- 
ftoft, g nous voyant {ortis du 
port felon qu'il le fouhaittoit, 1l fè 


mita nous fuiure. Apres que nous 
fufmes à bord envnendroic affez ef- 


loigné dela ville ; & qu'il eut dof- 
néle fignal àfes gens,;commeils l’a- 
uojent arrefté-enfemble, voila que 
le vaifleau de Zenons’en vint nous 
ioindre, Ily auoit dedans deicunes 
hommesrobuftes , & refolus,outre 
les huict qui eftoientaterre defoui- 
fez en femmes, & qui pour n’eftre 
recônus auoiét la barbe rafce & des 
armes foubs leursrobbes, Nous fuf. 
mesbien trompez à les Voir,pource 
qu'en effet ils ne fembloient oint 
cftrehommes,n’en ayant ny J'habil- 
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lementny la mine, joint que pour 
fe rendre moins fufpeéts , ils mar- 
choient pefle-mefle apres Ceux qui 
conduifoient les Victimes. Maisà 
binftant qu'on eut dreffé le bucher, 
ilfeftvn grand cri parmi eux, & à 
l'heure mefme ils fe ietterent fur 
nous,efteignät les torches que nous 
portions. Tout ce que nouspufmes 
faire en cette furprife,fut de gagner 
aupied,n’ayant dequoy nous def- 
fendre;ce qui neferuit que d'vnplus 
fort sp 4 au courage de ces 
traitres; qui nous pourfuiuant lef- 
pée à la main , enleuerent ma fæur, 
& feremirent fur mer ,oùnous les 
perdifmesde veuëauffi-toft, pource 
que leur fufte voguant fur les flots, 
n'alloit pas moins vifte qu'vn oy- 
feau qui fend les vagues de l'air.Céte 
affaire fe pafaainfi ; fans que la pluf- 
part de nous euftle moyen d’enrien 
VON ,ny d'en rien oüir, pource que 


H ïj 


n6 Les Añoursde Clyrophon, 
chacun n'auoit l'efpric qu'à fe fau: 
ucr tellement que ceux des noftres 
quis'en apperceuoient , s’efcrierent 
en-mefme temps, que des pyrates 
venoient d'enleuer Calligone. Le 
vaifleau de ces voleurs auoit defia 
trauetfé la moitié du bras de mer, & 
s approchoit de Sarapte, quäd l'im- 
paient Califthene s’en all: au de- 
ùant d'eux au fignal qui luy fut faits 
& prenant mafœur , tourna farou- 
te versa haute mer, auec beaucoup 
defatisfiction & de ioye. Cette ad- 
uenture fi aduantageufe;pour auoir 
‘contre mon efperance diuerty Pef 
fet du mariage que mon pere pre- 
tendoit faire de moy, me fitrepren- 
dre courage, bien,qu'à dire vray ,il 
me fafchât fort depuis,que cedefà- 
ftre fut arriué à ma fœur. 


Quelques iours apres que cesche- 
fes furent aduenuës ; ma bonne for. 


tune M'ayant ouuert l'occafion de 
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me declarer entiereméta celle que 
jaymois Chere Ledia „luy dif- 
je ,iufques à gan nous flatterons 
nous des feuls baifers ? Ces comens 
cemens d'amour font beaux siela 
uouës mais ie voudrois bien y ad- 
ioufter ie ne {çay quoy de meilleur, 
& de plus doux;que les A mans fou- 
haittent auoir de leurs Maiftreffes. 
Courage donc , dannons nous de fi 
bonsgagesde noftre foy squ il ny 

ait plus moyen de s’en dédire àla- 

uenir; fi nous confacronsnoscorps 

à Venus ,nous ne fçau rions trouuer 
apres elle aucune Diuinité quinous 
foicplus fecourable. Iela caiolay fi 
bič par ceslangages,que ie luy repe- 
tay plufieurs fois , qu'elle fe laiffa 
vaincre à la fin, &m’accorda qu à la 

faueur de la nuit, & par l'entremife 

de Clion qui la feruoit , ie pourrois 
aller Bicher auecelle.Däsfa cham: 
€s Quieftoit fort grande il y auoit 
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à main droite &à gauche deux lits 
de chaque cofté , entre lefquels Fef- 
pacepar où l'on s'y en alloiteftoic 
forteftroit, & aboutifloit de part & 
d'autre à deux portes qui en fer- 
moient le pañlage , & feruoicrit àla 
clofture où les femmes de chambre 
fe retiroient: Les liéts de Leucippe 
& defa mere eftoient plusauant, & 
oppofez l'vn à Fautre aflez pres de 
celuy de Clion, & lerefte du loge- 
ment feruoit à ferrer les prouifions 
dela maifon. Cettemere auoit tant 
de foin de fa fille, u'ellela fuiuoit 
toufiours quand elle salloit cou- 
cher; &pouren eftre plus affeurée, 
elle vouloir que les portes fuffenc 
fermées, & par dedans & par de- 
hors. Pour cét effet on luy fouloit 
rendre les clefs Par vn trou, pour 
eftre mifes fous le cheuet defon lit: 
puis le lendemain Matin enuiron le 
point du iour, ayantappellé:celuy 
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uiauoit la charge des portes, elle 
luy rédoir les clefs, 8 luy “it 
doit delesouurir. Satyre PRE 
bien en peine de tromper el i 
{urueillansstrouua moyen : š 
de faire forger des clefs {emb a Fe 
pour en vfer àl accompli i 
fon deflein. Ayant trouué que es 
y cftoiét fort propres, apres les s 
effayées,ilen aduertitClion,& sen 
refoudre à l’execution de ce qu'elle 
fçauoitdefiaidequoy il voulut bien 
s'affeurer , afin qu'elle ne luy feruift 
d'obftacle en vne chofe qui reque- 
roitbeaucoup d'induftrie. 
Ily auoit dans la maifon vn ferui- 
teur appelé Conope ; homme z 
s'enqueroit de tout, grád babillard; 
fortadonné à fon ventre, & digne 
detous lesnoms qu'on peut donner 
à des perfonnes de cette forte. Cét 
efprit malin auoittoufiours l'œil au 
guet, &me fembloir fentir de loin 
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tout ce que nous auions enuie de 
faire. Mais fur tout' il nous’ efclai- 
roit denuit; & de la façon qu'il fe 
deffoit , l’on euft dit qu'il prenoit 
plaifir à noustrauerferennoftre en- 
ureprife. Car à chaque fois ilne quit- 
toit Point les portes de veué,iufques 
à ce qu'onles euft ferméess-& ainfi 
nous ne pouuionsrien faire qu'il ne 
le fceuft incontinant. Saryrefaifoit 
donc tout fon poflible , pour s’infi- 
nuer aux bônes gracesde ce galands 
auec lequel il fe ioüoit familiere. 
ment, & prenoit his à le nom- 
mer Conape, qui fignifie vn mou- 
cheron. Maisluy qui voyoit bien à 
quoy butoit tout cela, fcignoit auffi 
de fe ioüer auec Satyre,& ne laifloje 
pas toutesfois d'eftreplein de mau- 
uaife volonté; Ce qui fit qu'vn iour 
voyant quéSacyre le railloit;Or Ça; 
luy dit-il ; puis que tu te mocques 
ainfi de mon nom, efcoute yn peu 
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hfableque ay à te dire du n 
cheron: Le lion fe pigran ou- 
yent contre Promethée » k e 
Payant fait grád & beau >P mi 
celuy detouslesanimaux q 


de plus fortes dents,& de nE 
ongles auec toutes fes qualitez 
neantmoins;il ne laiffoit pasd auoir 
peur du CoqiCe quePromethée a 

ouuant plus fouffrir 5 d'où pase 
= refpondit il, quetu me fais 


reproches {i mal à propos? le tay 
dônétout ceque ay pô, & la pae 
te que tu fais etvn effet de la oi- 
bleffe deton efprit. Le lion fafché 
de cette refponfe , ne ceffoit de la- 
menter, & blafmät fa lafcheté auoit 
cu enuie plufieurs fois de fe «x: 
mourir; de regret. Mais comme 1 
eftoit en cette penfée ;ilrencontra 
l'Elephant, qu'il falüa d’abord : puis 
commeilparloir à luy ;s'eftant ap- 
perceu qu'il remuoit coufiours les 
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oreilles;il luyen din la railon; 
De uoy l'ingenieux animal voulät 
belaidis Ce que j'en fais, luy ref- 
pondit-il, eft à caufe que le mou- 
cheron vole fans ceffe tout à Pen- 
tour de mes oreilles dans lefquelles 
s’il entroitce feroit fait de ma vie. 
Mal-aduifé queie fuis:reprit alors le 
lion ; pourquoy me plains-je, com- 
me fi ie m'enallois mourir puisque 
ie fuis plus heureux que l'Elephant, 
& que j'excelle par dellus luy , au- 
tant que le Coq furpafle le mou- 
cheron > Celaeftant, Conope, ne 


dois tu pas auoüer qu’il faut bien 


qu’il y ait vne fecrete force en ce 
petit ver volant, puis qu'il fait tant 
de peine à vne fi grande befte>S aty- 
re foufrit doucement à ces paroles 
deConopec;qu'il iugca pleinesdetra. 
hifon & de tromperi Puis ne vou- 
lantpointler enuoyer fans refponfe; 


Or ça,luy dit-il, puisque tu asfait 
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ton conte,c'eftäamoy afairele mien 
à mon tour ; Mais auparauant il 
faut queie te remerciedecette belle 
fable quetu m'as apprifesen cfchan- 
ge de laquelleen voicy ra de 
ces méfmes animaux. Vn jour le 
moucheron trop prefomptueux se- 
ftant adreflé au lions Sans mentir, 
luy dit-il, tu es bien trompé , fi tu 
penfes eftre au deflus de moy, com- 
me tu:crois furpañler tout le refte 
des animaux, veu qu'il eft tres-veri- 
table que tu ne me furmontes ny 
enbeauté ,ny en force;nyen bonté, 
combien qu'il faille auoüer quetu 
parois aflez robufte de corps , & 
mefme que tu n'es pas fans adreffe. 
Tuasdes dents & des ongles ; qui 
fçauent mordre & defchirer, il eft 
vray ; maisapres tout , oUtrouyera- 
tonlafemme, uelque foiblequ'el- 

70H, qui sen. e autant fion l'at- 
taquet Voyons vn peu maintenant 
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ce qu'il ya en toy de grandeur & dë 
beauté, Tuas la poitrine large, & les 
cfpaules aufli , outre que ton col 
eft heriflé dyn crin efpais ; & qui 
donne de la peur; maistu ne vois 
pas combien tu es laid par derriere. 
Lay bien d'autres aduantages ;fi tu 
le fçais confiderer ; en ce que ma 
grandeurconfifte en la vafte eften- 
duë de l'air; que mesaifles enuiron- 
nent, & ma beauté en l’agreable 
verdure des prairies , qui mé tiennét 
lieu d'habillement;, puis que ie m'y 
repole quand il me plaift, lors que 
ie fus laflé de voler. Quant à ma 
force , elle eft telle quiln ya pasde 
quoy s'en mocquer ; veu que tout 
mon corpsne fe peut mieux appeler 
qu'vn vray inftrument de guerre, 
auec lequel jentre toufiours au 
champ a bataille. Ainfi ma bou- 
che me feruant de trompe ; & de 
dard sie fuis enfemble & trompete 
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& archer ; joint que ie me rends 
moy-mefme & arc & fleche , pout- 
ce que mesaifles me portét en l'air, 
d’où ie m'eflance comme VR trait, 
& bleffe enmefme temps. Que fr 
uelqu'vn en reçoit la playe, elle 
n'eftpas fi petite, qu'elle ne le con- 
traigne de fefcrier à l'inftant,& de 
chercher l’autheur de ce mal. Ce» 
pendant ie fuis abfent;ou prefent, fi 
bon me femble:Cariem arrefte;ou 
m'enfuisàma volonté, voltigeant 
à tire d’aifle au tour de celuy que 
ray bleffé, duquel ie me mocque, 
commeie voy qu'il fe debat, & fe 
tourmente;ayät fenty ma ju 
re, Mais,cocludil, à quoyfontbon- 
nes tant de paroles > venonsentout 
maintenäta l'efpreuue, & nous ver- 
rons ce quien arriuera. Ce difant;il 
Sen vint fondre fur le lion ; quil 
affaillit parlesyeux, & par les autres 
parues de la tefte oÿil n'auoit point 


| 
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depoil , neceflant de bourdonner à 
Fentour. Le lion cependant irrité 
de cesbrauades fe tournoit de tous 
coftez fans{e pouuoirreuancher, & 
ne faifoit que deuorer l'air. A quoy 
le moucheron fe plaifoit de plusen 
plusi & comme s’il euft fait trophée 
de mettre en cholere fon ennemy, 
qu'il affailloit fur le mufñle , il faifoit 
vil fe tournoit toufioursen vain 
vers l’endroitoùilfefentoit picqué. 
Mais cét infecte volant, ne cefloit 
degauchir du corps, qu'ilne rédoit 
pas moins fouple que pourroit faire 
vnbon luiteur,&s’efcouloitd’entre 
les dents , voire mefme il s’efchap- 
poit de la gueule clofe du lion, qui 
fe voyant fruftré de fa proye fede- 
battoit des machoires. Comme ce 
combat eut duré long-temps , le 
lion fafché de n'en pouuoir venir 
à bour,& laffé defa propre cholere, 
fe coucha par terre, & fe mità re- 


pofer 
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pofer tandis que le moucheron vo- 
lancau tour de fa jambe, feplaifoic 
à bourdonner , comme fi en figne 
de victoire il euftfonné de la trom- 

ete ; Mais lors qu'enflé de cette 
E fortune ; ilvoulut eftendre 
fon volen l'air, & Féfgayer auec 
plus d'audace que de couftume ; 
le malheur voulut qu'il tomba däs 
latoilled'vnareignée;quile hifit & 
l'enueloppa tout à l'inftant. Voyät 
donc qu'ilnepouuoit point fuir, ny 
s’efchapper de ce danger, il fe mità 
detefter {a folie, & s'en prenant à 
foy-mefme; Nefuis-jepas bien mi- 
{erable, dit-il, d’auvireu n'aguere le 
Courage de prouoquer le lion au 
combat, & de ne pouuoir mainte- 
nant me fauuer de la toille d'vne 
areignée; qui eft fi facile à rompre 
& fi déliée> V oila quel fur le conte 
€Satyre, ouife tournant vers Co- 
Ropeapres l'auoir acheué ; Et bien 

l I 
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luy demanda t'il, que veut direque 
tu apprehendes fi br les toiles des 
areignes? furquoy s'efclatant de rire 
ils’en alla foudainement, & le laiffà 
bien honteux. 

Quelques iours apres, Satyre qui 
fçauoit gué Conope n'aymoit rien 
rant que la bonne chere, s’auifa dele 
conuier à fouper :& fit preparer vn 
breuuage pour l'endormir; Luy qui 
fe douta de quelque chofe , refufa 
d'abord de manger en fa compa- 
gnie; mais en finil fe laiffa perfua- 
derà fon ventre, qui wafpiroitqu’a- 
pres la mangeaille;& demeura d'ac- 
cord de s’en aller ace feftin. Apres 
qu'il eut bien foupé , commeil fut 
fur le point de prendrecongé;Saty- 
reluy mefla dans le vin de fà colla- 
tion, le breuuage qu'il auoit fait ap- 
prefter , de forte que Conope en 
ayat beu, l'effeten de cel,qu'il n eut 
prefque pas loïfir de fe retirer enfa 
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chambre, tant il fe fentit accablé de 
fommeil. Satyre s'en eftant venu 
me trouliet incontinent ; Cono e 
eftendormy, medit-il, fi bien qu'il 
n'eft plus queftionque d agir , &c de 
monftrerquie tun es Pas moins pru- 
dent &habile,que le fut jadis V lyf 
fe-Sitoft quil m'euft dôné cét auis, 
nousnous en allafmestous deuxa la 
chambre deLeucippe;où tandis que 
Satyreeftoità la porte,ie me g if- 
fay dedäsa la defrobée,& quoy qué 
ic fuffe bien afleuré de Cli6, fi eft:ce 
qu'a la fecrete ioye queie fentois en 
moname,ne laifloit pas d eftre join 
te vne certaine crainte que J'auois 
d'eftre furpris. Comme elle trou- 
bloit mon efperance d'vn cofté,elle 
S'adoucifloit de l’autre par le plaifir 
dont ie me fattois, deme voir pref- 
que für le poinétdela ioüiffance de 

mes defirs, Par ce moyen cette par- 
tiede Moname, qui s'entretenoit 
Lij 
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d'efpoir , eftoit trauaillée d’appre- 
henf6, &celle que la douleur auoit 
faifie , treflailloit d’aife , pource 
qu’elle vaffeuroit du contentement 
prochain. Vn peu auparauant que 
r'éntraffe dans la chambre; fa mere 
eut en fonge vne vifion bieneftran- 
ge,& quiauoirie ne fçay quoy d'ef- 
froyable : Car il luysébla qu'vn vo- 
leur armé d'vne efpée; qu'ltenoit 
en main toute nuë,emmenoit {a fil- 


le, & D Payant abbatuë par terre, 


il luy fendoit le ventre, commen- 
çant par les parties honteufes,ce qui 
fut caufe que toute pleine d’efton- 
nement & d'effroy,elle fauta de fon 
lit, &s'en alla droit à celuy de Leu- 
cippe , lors que f'eftois fur le point 
de m'y coucher. Si toft que roùis le 
bruit de la porte 5 le me leuay ; & 

voyant le grand danger oùietii és 

ftois mis, ie fortis bien vifte de la 
chambre ; où tour tremblant de 
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frayeur, ie fis rencontre de Satyre, 
&ainfinous efchappant vade l'au- 
tre à la faueur des tenebres, nous 
nousretirafmes chacun en fa cham- 
bre. La mere efpouuantée fe laiffa 
choir deroute fa hauteur, comme fi 

uelque esbloüiflement leuft fai- 
fe ; Putiseftant reuenuë à foy ,s’alla 
ruer {us Cliô.à quielle défiguratout 
levifage-à grands coups de pins 
Apres seftre ainfivangée, elle fe fit 
la guerre foy-mefme, s’arracha les 
cheueux, & n'eut recours qu'à {es 
larmes , qu’elle entremefla de ge- 
miflemens & de foufpirs. Ha ! Leu- 
cippesdicelle,c'efta cecoup que tu 
astrompétoutes mes efperances:in- 
fortunée que ie fuis , & toy Softra- 
te „aufi malheureux que moy ,tu 
faisla guerre à Bifance , pour le md- 
“aged'autruy,& cependant on s'en 
Vient foüiller la couche & la pudi- 
cité de ta fille. Mal-auiféeLeucippe! 
Li 


15# Les Amours de Clytophon, 
ô-queie ne croyois pas que res nop- 
ces deuffent eftre telles : Pleuftaux 
Dieux que tu fuffes demeurée à Bi: 
fance, & qu'on t'euft pluftoft fait 
cét-affront parmy. l'impunité des 
Loix de la guerre! Pleuft aux Dieux 
que Cette violence te fuft venuëé de 
quelque foldat Thracien noftré en- 
nemy ; L'aurois du Moinscette con- 
{olation dans mes malheurs;qu'elle 
Re tourneroit point au preiudicé de 
ton honneur. Miferable que tires} 
toute l'infamiede ce defiftretombe 
für toy. Lavifion que j'ay euécette 
nuicthe maque trop abufée; puis 
quecequeï'ay veu n'eftpas vnfon- 
ge > mais bien vie verité; Ponta 
endule ventre en effet, & detelle 
orte , qu'on n'euft fceu Je couper 
plus inhumainement par le tran- 
chant de l'efpée. -O que mon mal. 
heureftorand de lauoirpüde{cou- 
urir l'autheur de ta honte ,ny dela 
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douleur que ie fouffre iniuftementt 
Quel daftre ô Dieux! qui peut 
auoir entrepris cela? ie point 
quelque mechant Ee a 

Cependant Éeucippe rafleurée de 
ma ee & de ce queie n'auois pas 
efté reconnu; Hé! je vous prie, ma 
mere,dit elle faifant la fafchée,n of- 
fenfez pasainfi mon honneur riene 
fais point fille qu'il faille traiter 
auccleslägages quevous me tenez; 
n'ayantrien commis qui merite ces 
reproches; car ie vous affeure us 
ie ne fçay de qui vous me parlezsfoir 
qu'il le faille tenir pour vn Dieu où 
pour vn Heros ; ou mefme pour vn 

voleur, comme vous dites: & tout 
ce queie vous puis alleguer là def 
fusseft que i'en ay eftéfi fort faifie 
de frayeur,que ien'ay pû feulement 
Ouutir Ja bouche;pour proferer vne 
paroles auffi eftil vray que la crain- 
te cftle lien dela langue; mais quoy 
L iiij 
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qu'il.en foit ; ie fuis bien certaine 
qu'homme du monde n’a violé ma 
Pudicité. A ces mots Panthie ,ainfi 
s'appelloit fa mere ; fe laiffa choir de 
réchef,s’ abandonnant aux gemifle- 
mens. Comme cela fe pafloit ainfi, 
nous fongionsà nos affaires, & aux 
moyens quenous y pourrions- tenir. 
Alafin apres en auoir medité plu- 


fieurs., nous conclûümes qu'auant 


quil fût iour, & que Clion euftdé- 


couuert le fair, reduite à cette dé- 
claration par la violence des gefnes 
& des tourmens, il falloit vuider le 
pays. Cette refolution prife , nous 
gagnafmes le Portier > qui fur-la 
creance qu'il eut que nous voulions 
{ortir,pour aller voir quelque mai. 
ftrefle, nous ouurit la porte, bien 
qu auec de grâdes difficultez >pour- 
ce qu'il. eftoit enuiron la minuit. 
Nous nous en allafimes à l'heure 
mefme tout droit au logis de Cli- 


ex de Leucippe. 135 

nias ; qui couchoit alors au lieu le 
lus haut & le plus fecret de {à mai- 
En Il ne manqua pas defe leuer, fi 
toft qu'il nous reconnut à noftre 
voix; & tout effarouché qu ileftoit, 
il s'en vint au deuant de nous. Et 
d'autant que Clion auoit aufl refo- 
lu de s'enfuir , elle ne tarda guerea 
nous fuiure , fi bien qu'à mefine 
temps Clinias apprit tout l'éuene- 
ment de noftre Hiftoire, & nous 


{ceumes par mefmemoyen linten- 
tion de Clion , qui de fon cofté fut 


affeurée que nous voulions changer 
de pays : Car eftans venus les pre- 
miers chez Clinias , nous luy auions 
raconté toute l'affaire & noftre def- 
fein , qui eftoit de nous fauuer loin 
de là. Dequoy Clionaduertie; Puis 
qe cela. eft,dit elle , ie fuis refoluë 
de m'en aller auecque Vous ; car fi 
} attends iufques à demains ie tiens 
pour Certain qu'on me donnera la 
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gefne, & qu'ainfi ie feray contrain. 
te par la force des rourmens de con- 
effer ce que j'en fçayicé que ic 
veux empelcher s’il eft poffible , ay- 
mätbeaucoup mieux me faire mou- 
rir, Que me voir reduitte à paller par 
les mainsdes Bourreaux. Clion ayät 
acheué de parler ainfi , Clinias me 
rit par la main; &crbe tirant vn peu 
al'efcart afin qu'elle ne nous oüift; 
Ie fuisbientrompé,me dit-il, fi iene 
viens de m’auifer d'yntrefbon expeż 
dient, qui eft,que nous oftionscetté 
fille fre cependant nous at- 
tendionsquelqueiours en cette vil- 
le.Que fi nousvoyons par apres que 
la chofe le requiere , nous nous en 
irons tous enfemble; car apres tout, 
la mere,comme vous dites ,hafceu 
reconnoiftre qui eftoit auec fa fille, 
& perfonne ne le Pourra deuiner, 
quand Clion n'y fera plus, joint que 
nous auros moyen poflible d'attirer 
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Leucippe à s'en venir auec nous. 
Voila ceque me dit Chinias;qui s'o- 
frit aufh à eftre compagnon de cette 
fuitte. Comme fon auis me fembla 
bon, ïy cõfentis facilement; & ain- 
fi Clion fut liuréeà l'vn des valets 
deClinias , qui la mit dans yn ba- 
teau ; & nous demeurafmes à Tyr, 
pour donnerordreàcequi reftoita 


faire. Apres toutes ces chofes ; nous 
conclümes enfemble de voir fiLeu- 
cippe ne voudroit point cftre du 
voyage , afin que fi elle vouloit ve- 
nir nous püfhionsl'emmener;finon, 


‘ne bouger de là ,en attendant que 
lluy 


la fortuneen difpofaft commei 
plairoit.Et d'autant qu'il eftoit def- 
ja fort tard , nous donnafmes le re- 
ftedela nuit au repos; & nousen 
retournafmes de grand matinàno- 
elogis. La premierechofe j fit 
Panthie apres s'eftre leuée , fut de 
commander qu'on luy amenaft 
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Clion, pour la faire mettreà la torz 
ture: Mais comme elle vid qu'on ne 
la pouuoittrouuer.elles'enmit fort 
en peine , & s'adreffant à fa fille; 
Viéça; luy dit clle,pourquoy neme 
veux tu poinr confeffer ce quis’eft 
pailé, & ce que Clion eft deuenuë? 
Leucippe encouragée par.cette ab- 
fence; Que voulez vous, luyrefpon. 
dit elle, que ie vousdife danantage, 
ou quelle plus grande preuue indie 
puis-je donner de Ía verité de mon 
dire ; que de m'offrirà eftre vifitée, 
afin de vousaffeurér que ie: fuis ien- 
core vierge? Et quoy;repliqua Pan- 
thie, noftre infortuné n’eftelle pas 
aflez gräde, fans qu'il foit befoin d'y 
appeler destefmoins:Incétinant 4- 
pres ces paroles;ellefortit s3s en dire 
dauantage.Leucippe cependant de. 
meurée feule, &fe picquant deslan: 
gages de fa mere ,eftoit ende gran- 
desinquietudes, & auoit l'efprit agi- 
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té de diuerfes penfées : car illuy faf- 
choit d’auoir efté furprife de cette 
forte; d’eftre honteufement tancée 


parles difcours de fa mere , & de ne 
luy pouuoir faireadioufter foy à fes 


paroles. Heftoit donc bien difficile 
welle ne fuft affligée iufques au 
ernier poinict;puisque la honte la 
trifteffe, & la colere , font comme 
trois vagues qui chocquent l'efprit 
auec yneeftrange violence.La hon- 
te fe gliffant dansles yeux , leur ofte 
la liberté de regarder; la triftefle ef 
parfe dans lame, en efteint l'ardeur, 
&le couroux fe debattanta lentour 
du cœur , accable entierement la 
raifon , & met l’hommefi hors de 
foy quil en efcume derage. Ces 
trois paflions ont pour mére la pa- 
role, qui bleffe l'efprit en diuers en- 
droits ; comme vntrait que Fondé- 
coche contre yne buttesauffia relle 
trois dardsbien vénimeuxsà fçauoir 
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Piniure ; le rapport du mal aduenu; 
quifepublie par tout, & les repro- 
ches qu'aporte la faute commife; 
tellement que les flecheseftanstrois 
dénombre;il fautde neceflité qwel- 
les faffenc auffitrois differentes blef. 
{ures,qui font la colere , la triftefle, 
& la honte, Ces dards ont cela de 
propre , qu'encore que les playes 
wils font , ne foient pasfanglantes, 
elles nelaiffent pas toutesfois d'eftre 
profondes, & tres-difficiles à uerir;, 
fi ce n’eft que pour remedeà cela, 
l'onrenuoyeles mefmes traitsà ce- 
luy qui lesa tirez d'oùils’enfuir que 
laparole,quieft le dard dela langue, 
eft Ahh par la parole mefme, 
qui fert comme d’vne fleche à fe 
vanger fi bien qu'alorscette partie 
de l'ame qui-eftoitefmeuë ;S'appai- 
{cal'inftant, & celle qui s’attriftoit 
commence àfe refioüir. Que silar- 
riue qu'on aità faire à plus puiffant 
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que foy, de telle forte qu'on n'ofe 
gronder,ny luy rendre la pareille, 
en celcasle filenceirrite la playe, & 
la rend plus dangereulés ponrerque 
les defplaifirs quelona foccus GRR 
langue qui s'eftefchauffée à médire, 
S’aigriffenc plus fort , & deuiennent 
moins fupportablespar leur propre 
poids, fi l'on ne fe defcharge de ce 
qu'on4 fur le cœur. Leucippe eftoit 
donc trauaillée decesangoiffes, qui 
luyabbatoient le courage, lors que 
m'eftant auifé de luyenuoyer Saty- 
re, pour fçauoir fielle nes’envou- 
droit point fuir auecque nous, elle 
lepreuintparcesparoles. leteprie, 
luy dit-elle , & par les Dieux eftran- 
gers,& par ceux qui fone tutelaires 
deces lieux , que m'oftanr de la pre- 
fence de ma mere , Clytophon & 
toy sm’emmeniez où il vous plaira, 
ou bien, fi vous vous en allez fans 
moy affeurez vousquele me met> 
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cray la cordeau col,& m'eftrangle- 
ray moy-mefme. Comme ie fceu la 
refolution qu'elle auoit prife de s'en 
venir auecque nous, j'en fus beau- 
coup allegés & ce qui affligeoit le 
plus mon efprit, en de incontinant 
effacé. Nous feruant donc bien à 
propos de l'abfence de mon pere, 
nous tardafmes là deux iours durant 
lefquels nouseufmes lefoinde pour- 
uoira tout ce qu'il falloit pour no- 
ftre voyage. Pour en hafter locca- 
fion , Satyreayant encore du mef- 
me breuuage auec lequel il auoit 
endormy Conope;s’auifad’en don- 
nerà boire {ecrettement à Panthie 
au temps de la colationsce qui fut 
caufe qu’en eftant affoupie ; elle fe 
leua de table, &s’en alla en {a cham- 
bresoù s'eftant mife au li& elle s’en- 
dormit tout aufli toft qu'elle fut 
couchée. Il en fit de mefmea vn au- 
tre fille de chambre, qu'auoit Leu- 


cippe, 
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cippes dotil feignoit d'eftre amoëu- 
reux, &fur le foir il pratiquale fem- 
blableenuers le Portier, &ainfitous 


ceuxqui beurentde ce breuuage, 
furent contraints de dormir. Du- 


tant ces-chofes , Clinias nous atten- 
doitàla porte, auec vn cochetout 
reft:à nous receuoir, & fur que 
ileftoit defia monté,fi bien quétans 
tarder plus long-cemps; apres que 
tous furent a oupis de fommeil, 
nous-fortifimes à la premiere veille 
de la nuit auec beaucoup de filence- 
A cela nous {eruit grandement l'ab- 
fence de Conope, qui ne pouuoit 
plusñous efpier comme de couftu- 
me ; pource qu’il eftoit hors de ta 
mailon pour les affairesde fa Mai- 
ftreffe. Satyre,qui menoit Leucippe 
par la main ,ouurit luy: mefme la 
Porte: ainfi nous montafmesen co- 
Che fix que nous eftions ;àfçauoir 
Leucippe & moy, Satyre , Clinias, 
K. 
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& deux de fes feruireurs. Nous pafsä- 
mes ce qui reftoit dela nuit à mar- 
cher en diligence,&prifmesle droit 
chemin de Sydon; où arriuez que 
nous fufmes,nous allafines tour d'y- 
netraite au port de Berut, fur l'efpe- 
rance que nous y pourrions trouuer 
En Vaifleau , qui feroit preft à 
ire voile. Auffine fufines nous pas 
tropez en noftre opinion, & fceuf. 
mes qu'il y en auoit vn qui deuoit 
bien toft partir, tellement quefans 
nous enquetir de la route qu'il pre- 
noit ; nous y portafmes toutes nos 
hardes; & nous embarquafines yn 
peudeuant qu'il fuft jour. Les Pilo- 
tes nous dirent d'abord qu'ils s’en 
alloient leuer les anchres , & fire 
voïleen la fameufe ville d'A lexan- 
dtie d'Egypte. le treffa illy d'aile 
voyant la mer sauant mefme que 
noftre vaifleau euft prisle haut, & 
quité le port. Mais apres que le vent 
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fût faorable & propre à voguer; 
nous vifmes lesmariniers Courir çà 
&th dans le nauiresoüilstrauailloiée 
detoute leur forceà tirer les cables 
Se tey cordagessobeyflant à la voix 
du imaiftre Pilote; qui lesencoura: 

edicèbien faire. Les antenes furent 
a l'inftât dreflées ; les voiles tendués, 
tous Les inchresleuez; & le vaifleau 
pouifé en haute mer > Nous fortif 
mes doncques-du ports & il nous 
femblaiaque là terre fedefroboit in: 
fenfiblement à noltreveué; comimie 
firélle euft nauigue de méfmeque 
nos. À ce partement cene fürent 
quéréfioüyffances;qu'acclamariôss 
&-qu'aplaudiffemiens de voix & de 
mains.” À quoy l'on adioufta de 
grandesprieres aux Dieux tutelai- 
res; afin que nous pôffons faire vr 
fi voyage, & qüenoftre nauiga- 
tion futhéureufe Nous cinglafmes 
ainfi en haute fmer;à la faueur du 


K j 
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bonyent, qui-enfloit les voiles s& 
Qui faifoitvoguer le nauire.L'heure 
du répas eftant venuë, il fetrouua 
- fortuirement afls prés de nous:và 
ieune homme quenousneconnoif 
fionspas, qui-nous pria courtoife- 
ment de-{ouffrir qu'il mangeaften 
noftre compagnie. Nous tefmoi- 
gnafmes d’en.eftre contens.| &à 
l'heure mefme Satyres rirantquel 
ques viures,dont ilauoit fai bonne 
prouifion, nous les mifmes encom: 
mun, & prifmes ainfi efgale pate.à 
noftredifner & à nos deuïs. Aÿant 
donné commencement à ée mu- 
tuel entretien par la curiofité que 
j'eus de fçauoir le païs & leingmde 
cét inconnu; Je fuis-Egyptien;me 
dit-il, & m'appelle Menelas, Mais 
vous mefme,reprit-il >qui eftesvous, 
&:quelle eft voftre Patrie? Ie me 
nomme Clytophon, luy refpondis- 
je; & celui. cy Clinias, tous deux 
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Pheniciens de naiffance. Que fi tu 
nous veux declarer le fujetde ton 
voyage, NOUS te dirons franchemét 
la caufe du noftre: Pour vous] pa 
prendre én deux mots > repliqua-t il, 
iéirayrqu'à vous dire que iene fe- 
rois point fur mer , n’eftoic vne a- 
mour ingrate, vie chaffe mal-en- 
ċontreúle.Cérexercice eftoit toutes 


les delices d'vn-ieune garçon que 
raymois-paflionnément. Voyant 


donéiquerie ne pouuois l'en retirer, 
quelque peine que ie prifle , & qu'il 
né! vouloit point fuiure mon con- 
feiliyiéPy accompagnois ordinaire- 
ment; de peur de quelque accident. 
Auffinousen exemptàämes nous af- 
fezheureufeméti& felon monfou- 
baititanoquenous ne ffmeslaguer- 
re date boit oc moins dangereufes 
QUE nOwscurions à cheual. Mais 
'Viegrosfanolier eftant toutà 
coup fort dela forefbjrant s'en faut 
K ii 
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que ceieune garçon s’efpouuentaft 
de le voir vetira lúy ; qu'au con- 
traire il fe prefenta pour l'attendre, 
fans qu'ilme feruift derien de crier 
& de luydire qu'il retint la bride à 
foncheual, &fe tiraft al'efcart;pour- 
ce que la befteeftoit furieufe, Cela 
ne paruftque tropen ce qu'effarou- 
chée elle s'en alla fondre {ar luy;qui 
fe deffendiv fans perdre temps, & 
ainficous deux. s'attaquerent rude- 
ment; Ce qui me liura fi fort l’efpou- 
uante, qenprpbrsidist que le fan. 
glier ne luy donnaft quelqué attein- 
te; & qu'ilne portaft fon cheual par 
terré, ie lançaÿy mon jauelot au ha- 
zard,fans prendre garde oùie ledar- 
dois ,deforte que par vn mal'heur 
bien. eftrance ce pauure Chaffeur 
en fut blef ;comme il couroit au 
deuant de. la befte. En quel chat 
penfes-tu que fuftalors mon efprit, 
sil nyen relta toutesfois »carfiien 
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auois , il eftoit ny plus ny moins 
qu'on le voit eftre en ceux qui ti 
rétaux derniers foufpirsde leur vie. 


Mais ce qui m'attrifta le plus, fut de 
voir que cét infortune ieune hom- 


me m'embraffoit, & me tendoit les 
brasen mourant; &ainfi tant s'en 
faut qu'il m'euften haine, bien que 
ie fale l'autheur de fa mort,qu'au 
contraire il me donnoit la main 
ou vntémoignaged’amitié.L'af- 


aires’eftant paflée de cette forte;les 
parens du deffunt me firent adiour+ 
ner incontinent , & Peus fi peude 
regret de comparoïftre , qu'au lieu 
derecourir aux excufes,pour meiu- 
fifier, 18: me conferuer en vie , ie 
confeffay librement que ie meri- 
tois la mort; Maisles luges plus pi- 
toyables que ie ne l'eftois enuers 
MOy-mefme fe contenterent de 
mèbannir pour troisans,fi bien que 
ce terme demonexil eftant expiré, 


K iiij 
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ie me fuis embarqué comme`tu 
Vois, pour Men rétournerenmon 
pays. 
- Tandis que Menelas faifoit cage: 
ats qui auoit ie ne fçay quoy de 
femblable àl'Hiftoire de Patrocle; 
Clinias {e fouuenant de foncherC2: 
ricles, & defamort lamentable ,ne 
pût retenir fes larmes. À quoy Me- 
nelasayant pris garde; D'oùvient, 
luy dit-il,que tufoufpires ainfi>Et- 
ec pour lamour de moy duetu 
pleures, ou bié pour auoir eftéchaf- 
fé de ton pays, pouriquelqueacci- 
deñt pareil aû mienr> Alors Chinias 
redoublant fes foupirs, tirezdupro- 
fond du cœur ;fe mit à luy declarer 
le defaitre de Caricles;aäduent parle 
moyen du cheual qu’il luy auoit 
nee nii m toutcelmié prins 
priki “our ; & racontay 
mon hiftoire; Puis voyant queMe: 
nelas s’attriftoir par la memoire de 
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fon infotrune ;: &:que Clinias fe 
fouuenant de fon Caricles en auoit 
les larmes aux yeuxspour apPailer la 
douleur de l'vn & delautre; 1e mas 
uifay de leur faire quelques contes; 
& de les entretenir de queftions 


amoureufes, car Leucippeeftoit ab- 
fente & repofoit à l'endroit le plus 
fecret dunauire.Merournant donc- 
quesverseux 5 C'eftà ce coup,dif-je 
en foufriät, qu'en matiere d'amour, 
Clinias; qui felon fa couftume ne 
demande qu'à s’aigrir contre les 
femmes ,a gaigné fa caufe , &c:qu'il 
me vaincra d'autant plus facileméts 
qu'à ce que ie voy il:a trouué vn 
compagnon d'humeur pareille à la 
fienne. De moyiche puis m'imagi- 
ner,commeil eft pofhble qu'il y ait 
tant d'hommes qui fe laiflent em- 
Porter. à aymer des garçons. Et 
quoy: refpondit- Menelas , cette 
amour m'eft elle point plus excel- 
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lente que celle qu'on a pour lesfem- 
mes? Es tu encore à {çauoir qu'au 
{ortir de l'enfance, les garçons font 
plus innocens, queles femmes , & 
qu'en leur beauté il y a ie ne fcay 
quay de plus charmant , &'de plus 
capable d'efmouuoir à volupté les 
fens & l'ame de l'homme > Com- 
ment donc , luy repartis-je , cette 
amour eft elle plus forte & plus pro- 
pre à nous allecher ? Eft-ce à caufe 
qu'elle s'efuanoüit en fa naiffance, 
& qu'ellene donne à celuy qui ai. 
me aucun moyen deioüir defonat- 
tente? Ne fçait on pas bien qu'elle 
reffemble à la coupe deTantale,qui 
s’efuanoüit, lors qu'on eft {ur le 
poinét de boire dedans; & san FAs 
mantn'ayant plusrien à puj er pour 
cõtenter sõ defir,eft côtraint desen 
aller inutilement, iufques là mefme 
que ce qu'on a efpuifé à force de 


boire , e ofté de deuant , pluftoft 
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ue celuy qui en boit n'apü fede- 
falterer. L'A mant fe peut il bien fe- 
parer du fujer qu'il aime,& s'en ars 
auec la foif , fans qu'il yat a que 
meflange de criftefle en la volupté 
ui le chatoüille ? A ce re je voy; 
di Cliniastu ne fçais pas bien enco- 
re en quoy confifte la volupté la 
plus douce; Celuy quila veut fentir 
comme il faut ,ne doit iamais fou- 
haiter que la poffeflion des chofes 
defquelles on ne {e peut faouler:car 
celles dont nous auons le plaifir 
long-temps, s'effacent en fin parle 
defvouft d'vne longue ioüyflance; 
au lieu que cesautres , qui nous font 
quelquesfois oftées, fe renouuellent 
toufiours , & deuiennentdeiour en 
iour plus feuriffantes. La raifoneft; 
Pource que le plaifir qu'on y prend 
ne vieillit point, & que ce qui en 
eft retranché par vn peu detemps, 
eft fortifié par le defir,qui en fait 
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Faccroiflement.  C'eft pour cela 
mefme ‘qu'on eftimelarofe la plus 
belle de routesles fleurs, & quenous 
tatenons plus chere, à caufe que fa 
beauté ne dure pas. le fçày pour 
moy qu'ilyadeux fortes de beautés 
parmy les mortels,dont l'vnéeft ce: 
lefte, & l'autre vulgaire, &celles-cy, 
comme de puiffantes Deefles, fe 
communiquent à qui bon leur fs: 
blé. La béauté celefte nes icéom: 
mode pas biei auec la terreftre , 
Pource quefon vol la porte natürel_ 
lement au Ciel ; au lieu que la vul- 
gaire ne fait que remperfur terre, 
oùellefe veautre dans la bouë, & 
s'attache à la nature grofliere des 
Corps periflables: Que fi tt veux 
aUOir vntefmoigfiage bien euident 


de cette admirable beauté: 


>quis'en 
vole au Ciel, {coute vn pëw ce 


qu'en dit Homere, 
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Les Dieux épris de fa beaute, i 

Dédansle Ciel l'ont:tranfporte, 

Où comme euxil fè raffafre 

Des fr dir del immortalite > 

Qu'il y cueille à fa fantaifie, 

Et peut-a bon drostfe vanter 

Decverfer La douce Ambrofie 

A latable de Iupiter. 

Ortunetrouueras pas que de ce 

grand nombre defemnies: dont Ius 
piter a joüysily en ait 1amAIS EU aU- 
cuneenleuée au Ciél , veu mefime 
qu'Alemene fe vid-àla fn difgra- 
cice , & contrainte-de-s'enfuir de 
fon pays; Que Danaë mile dans yn 
coffre, futicttée dans la mer,& Se- 
mele frappée d’vn efclat de foudre. 
Auconttaire, quand Iupiter deuint 
amoureux du beau garçon dePhry- 
gie ille porta droit au Ciel, pour y 

emeurerauec luy en qualite d Ef- 
chanfon, ayantpour cét effet:ofté 


defa place celuy qui faifoit aupara- 
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want cette chârge qui né fut Point 
À mon auis Vngarçon , mais dé l'en. 
géance des femmes. 

Apres qu'ileutdeclamétout à {on 
aifcsie pris la parole; &n’en PoUuant 
oüir dauantage;T u as beau dire, luy 
relpôdis-je celane m'ernpefche pas 
de croire que les femmesont ie ne 
fçaÿ quoy decelefté, & ce d'autant 
plus ; ré leur beauté mesemce 
pas fitoft que celle des autres. Orce 
qui s’efloigne le plus de la cortu: 

ption, ëft auflrplus prothede là Di- 
uinité; Comme au contraire, il faut 
appcler terreftres les cHofes eorru- 
ptibles; &'qui tiénnent de'la nature 
des mortellés. le confeite que Tupi- 
terayma Gañitnede, & gon le tras- 
porta dans fa demeure celefté; Mais 
il faut auffi quetu n'auoies ; que ce 
fut la beauté d'vné femme qui l'at- 

cira luy mefme du Ciel en terre , & 

qui le fit cr ansformer en taureau; en 
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Saryre,&en pluye d’or. Que Gani; 
mede verfe maintenantä boire aux 
Dieux tant qu'il luy plaira ; tandis 
que lunon élt à la table auec eux, 
afin qu'une femme ait auf pour 
feruireur.wn ieune garçon. Pour 
moyrie ne penfe iamais à luy , que 
{on rauiflement ne medonne dela 
compafhion; car ce fut vn oÿfeau 
de proye qui l'enleua, & qui ne luy 
fitpas moins demal & de violence 
qu'en fouffrentceux qu'on metà la 
cefne, veu que c'eft vne chofe qüi 
Bi horreur ,quede voir vn garçon 
attaché & pendu aux ferres d'vne 
befte rauiffante. Or ce n’a pas efté 
vn oyfeau de proye; & viuant de 
chair cruë, qui a porté Semele au 
Ciel, mais bien vne flamme celeftes 
ce que tune doispastrouuer eftran- 
8 puis qu Hercule mefme n'y 4 
Pointefté éleué autrement. Que fi 
tu m'allegues le coffre de Danaë 
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“qu luy reprocher fa fin deplora- 
le, pourquoy ne fais tu mention 
auflide lamort de Perfée>Alemene 
doit ,ceme femble, fecontenterde 
cette feule faueur;quepour l'amour 
d'elle lupiter rendit trois ioursdu- 
rant les tencbres vniuerfelles par 
tóutela terte; Quefi laiffant les fa- 
bles à part sil netient qu'a demon: 
firer , qu'il n'eft point de volupté 
femblablea celle que lon reçoiten 
la compagnie des femmes, cela ne 
mefera pasdifhcile;apres l'experien- 
ce que l'en ay faite auccque-célles 
quis'abandonnent pour del'argent. 
Sans m'arrefter doncques à mon 
propre tefmoignage , qui eft peu 
cofiderable ,ny fans mettreen dou- 
te qu'il s'en trouueaflez quin peu- 
uentparler mieux que moy,pouren 
ayoir fait vne plus lon gue-experien- 
ce,ie dis pe le corps de la femme 
cftagreableà l'embraffemétiqu'elle 
ales 
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à les levres molles & doucesau bai- 
fer; & que la nature luy a donné la 
charnure, & les bras conformesà 
ces plaifirs, de maniere que celuy 
qui en a laioüiffance ; poflede veri- 
tablement toutes les voluptez ima- 
ginables.Comme le cachet dermeu- 
relempreint fur la cired'vne lettre; 
l'homme tout de mefme laifle les 
marques de fes baifers imprimés 
fur: lès levres-de la femme. Elle ce- 
pendär eftingenieule en ceux qwel- 
ledonne ,& les fçait confire d’yvne 
douceur beaucoup plus grande que: 
ne fait l'homme : car n'eftant pas 
contente de s'atraquer aux levres, 
elle liure l’affaut aux dents mefines, 
&nourrit{a famme fur la bouche 
de fon Amant , de qui elle mafche 
&éngloutitlesbaifers. Que fi vous 
lefçauésbienconfiderer, vous trou- 
Uereziquecen'eft pas vn petit plaïfir 
demanier lesterins d’yne belle fem: 
í L 
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me; Maisvoyez, ie vous prie, com- 
meellemord en baïfant, 8 comme 
quoy: tran{portée dyne douce fu- 
reur elle folaftre agreablement dás 
Jesplaifirs dela ioüyffance. Il fe li 
uré alors vn mutuel combat entre 
deux langues, quifontäl'enuy à qui 
baifera-lérmieux | auec vn plaifir 
d'autant plus grand , que les baifers 
font mis àdefcouuertenvne fi douz 
cegukrte;à la fin de laquelle la fema 
me;comme vaincuëpar la violence 


de fon‘ardeur ; 4 de” couftume de: 


foufpirer. Cependant; lors qu'ellefe 
pafme ainfi;, la douceurde fonha 
laine;velléqu'vn zephiramoureux, 

affe droitaux levresyqu'elle recrée 
al'inftant, & fe prefeñrelaw baifer 
vagabond) qui chercheà defcendre 
aux plus fécrerces, & plus profondes’ 
parties de l'ame. Ces baifers &cés 
{oufpirs fe produifent-auffi-voft:; fi 
bien qu'eftans Joints enfemble:srle 
cœur,quieft émeu.entreffaillit d'ai- 
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fe | &-en eft fi fort rauy; que s’iln’e- 
ftoit’attaché aux entrailles’, ilteft à 
croirequ'il romproit luy mefine fa 
prifon, pourioüyr de ces delices. 
Par où tu peux aflez voir à mon 
auis, combien font doux &: char- 
mans les embraflemens des fem- 
mes, aù lieu que ceux dés garçons à 
peine{ortis d'enfance, n'étaucüatt, 
tellemécque leurs baiferssôt froids, 
languiflans,&-deftituez de plaifir. 

Menelas ayant oüy toutes mes 
raifons ; Affeurement, me refpon- 
dit-il, tu n'es point apprentif en 
amour;/& par letecit que tu nous 
asfait: des mignardifes & des foup- 
pleffes que les Dames ont accou- 
flumé de ratiquer en leur‘efchole,; 
ileftbon à voir quetuen peux faire 
des leçons: Mais puis que ie me fuis 

onné la patience de t'efcouter;il 

me doit bien. eftre permis de direà 

mon tour,;combien il ya de plaifir à 
Li 
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aymer vne enfance encore tendre, 
& fans malice. Les paroles :& les 
actions des femmes ne font rien que 
fard& tromperie; Ques'ils'entrou- 
uequelqu'vne parmy elles,quife pi- 
quedutiltre de belle , fçache queso 
corps n'eft pour l'ordinaire qu'vn 
magazin à Droguifte, ny fa beauté 
qu'vn confus meflange de plaftre, 
de parfums, de poudres , & detein- 
tures; Elle doita l'art la couleur de 
fes cheueux , & fesbaifers ontbien 
plusd'añfeterieque d'amour:de for- 
tequefi tu luy oftes le fard elle fe 
trouuera femblableàce gedy qui re- 
ceut l'affront , dont la fable: parles 
pour s’étre paré des plumesd'autruy. 
Maistu ne trouueras pas que les gar- 
çonsayent accouftumé ny defe far- 
der,ny defepeindre, ny de fe parfu- 
mer d'odeurs eftrangeres, pouren 
aroiftre plus beaux, & plus agrea- 
bles Aufli eft il vray que la {eur 


qui s'exhale deleur corps, eft beau- 
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coup plus douce que toutes les fen- 
teurs quireparent les defauts de ce 
foible fexe. L'on fe peut Jouer auec 
eux innocemment » fans honte & 
fanscraintes joint qu'en leur attou- 
chemétil n'y arien de molny d ef- 
feminé; Leurs baifersau reftenesôt 
point eftudiez ,cóme ceux des fem- 
mes, ny accouftumez à troper auec 
ie ne fçay quelle douceur defguifée, 
& pleine de flatterie ; car ils les don- 
nentsés art,& parl'inftinét qu'ilsen 
ont de la nature ,tellement que le 
plaifir quien reuient neft pas moin- 
dre, que {1 l’on auoit fur leslevres 
l'ambrofie mefme , ou le nectar des 
Dieux confit & caillé. Ainfitätsen 
faut que tu puiffes iamais te raffafier 
de ces baifers ,qu'au contraire plus 
tu en efpuifes, plus tafoif eft violen- 
tesfans qu'il foit poflible qu'autre- 
mentquepar vn excez de volupté 
tu en retires ta bouche. 

Fin du fècond liure. 


CLYTOPEHON, 
ET DE LEVCIPPE. 


Livre BHE 


RE O vs vogâmes vnaf- 
A fez long-temps dans 
IW vn grád calme en plei- 

Rene mer & a pleines vor 
les; Mais entfinsle Ciel 

&CoUurant quand nous y penfions 

Moins -coûurit aufli de fombres 

L üi 


fe-coùurant 
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nuages & detenebres efpaifles,la faz 
ce de toutes chofes. Il fe leua peu à 
peudu fondsdelamer vn vent im- 
portun , & fort contraire à noftre 
Vaifleau;ce qui fut caufe que leMai- 
ftre Pilote ayant commandé aux 
M ariniers de tourner l'antenne ils 
obeïrent incontinant, & ployerent 
les voiles d'vn feul'cofté: Puis com- 
me ils virent que la violence du 
vent , qui fouffoit toufiours plus 
fort,empefchoit qu'ilsne les ployaf- 
ent toutes enticres de part & d'au- 
tre, ils furent contraintsde caler, & 
de les laifler comme elles eftoient, 
ce qui rendit encore plus furieufe 
limpetuofité du vent, apres qu'ils 
eurenttourné l’antenne.llferemar. 
quoit cependant que le nauire alloit 
tantoften haut, & tantoft en bas, fi 
bien que de la façon qu'il fenibloic 
couler à fonds , la plufpart de nos 
gens furent d'auiside changer: de 
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place.Comme le vent empiroit ain- 
{i nous montafmes tous fur le tillac, 
afin de releuer le cofté qui panchoit 
le plus vers l'eau, &de faire lecon- 
trepoids efgal de part & d'autre. 
Tour cela neañtmoins ne fe fit 

wen vain; & tant sen faut que 
nous peuflions arrefter & mettre 
dans la iufteffe le fond du-nauire, 

qu'au contraire., il nous enleuoit 

nous mefmesauec plus de force que 
nousn’en auions.Comme il fottoit 
de certe forte, nous fifmes tout no- 
ftre poflble pour le tenir dans léga- 
lité requife : Mais le vent s'eftant 
changé , s'en vint l'attaquer d'un 
autre coftés auec tant de aies que 


peus'enfallut quele pauure vaifleau 
wy demeuraft fubmergé ; pource 
an à mefure qu'il enfonçoit lyn de 
es bouts däs les abyfmes de l'eau, il 
fembloitefleuer l'autreinfques aux 
nues. Cela fe pafloitainfi, lors que 
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deplufieurs voix jointes enfemble, 
ilfe fit vn cry vniuerfel dans le na- 
uire. Il n’y eut celuy quipar fes ge- 
miffemens ne tefmoignaft fon ap- 
prehenfion, &ainfi ce fur à p= re- 
Sa8ncroit le premier, & le plus vi- 
fte la place qu'ilauoit n’aguere quit- 
tée. Nouseftanrainfi donnez l'alar- 
me deux ou trois fois dans le peril 


qui nous menaçoit, il fetrouua que 
noftre commun mal'heur, & celuy 


de noftre vaifleau > eftoient enue 
loppez enfemble, Pource qu’auant 
que le premier tourbillon nous qui- 
taft , nous auionsle fecéd en queuë, 
Nouspañlafmes en cette extremité 
la plus part du iour , que nous em- 
ployafmesà tranfporter ça & là nos 
hardes; ce que nous faifions auec 
va efprit fi cfgaré, Que noûs :cou- 
rions mille fois für Jes mefries pas, 
comme fi d'vne feile courfe nous 


cuflions entreprisidefaire deux-ftas 
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des ; Aquoy nous crauaillions d'vne 
ardeur continuellen attendant plus 
rienque l'heure de la pn . er n e 
ftoit pas beaucoup cfloig pe à 
nous, comme l'apparence no 
fiftcroire bien toft ju :Car enui? 
ron lemidy ; le plus beau derousles 
Aftres fe defroba fi bien à nos yeux, 
que pour nousvoirlynl'autre „e 
wauions qu'autant de clairté, qu 
s'en defcouure la nuiétau corps de 
la Lune. Les efclairs perçoient les 
nuës, le tonnerre grondoit dans le 

Ciel , l'air retentifloit de bruit , & 
lesflotseflancez du fondsdela met 
s’entre-battoïentauec vn murmure 
efpouuentable. Le fouffledes vents 
impetueux eftoit la feule chofe que 
l'on oyoit entrele Ciel & la mer, 
l'air retentifloit de toutes parts ; & 

on Pouuoit oùir. difficilement ce 
’ruiteftrange& diuersfans le pren- 
dre poursle fonsd'yrie: trompete 
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Nous voyons cependant tomber 
deuant noustes cordagestous rom- 
pus cequinousfaifoit apprehender 
qu'il n'en arriuaft de mefme des 
pläches dunauire, & que les clouds 
cheftant arrachez, elles netombaf 
fent toutes Par pieces , pource que 
defiale tillac & la rambade eftoient 
tous couuerts de flots: à raifonde. 
quoy pour euiter vn plus grand pe- 
ril, nous montafmes {ur le tillac où 
nous tenans fermes, comme fi nous 
euflions efté dans quelque cauerne, 
nousnous abandonnafmesentiere: 
ment au pouuoir de la fortune, fans 
qu'ilnousreftaft aucun efpoir de fa- 

lut. Auffi en eftions nous bienefloi- 
pe >de la façon quenous voyons 
es vagues impctucul: es courir de la 
prouëà la pouppe. A mefure qu'el- 
lesfe haufloient noftre nauires'éle- 
uoitaufli:côme 


au côtrairelorsqu'el. 
les fe recourboienr & panchoient 
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en basauec violence, le vaiffeau en 
faifoir de mefme, & fe om 
dans les abyfmes de la menan E s 
les vns de ces flots cftoient E. e 
bles, & les autres efgalloient esp à 
hautes montagnes que l'on puifle 
voir.Encette tourmente,les vagues 

ui nous mettoient leplusen defor- 
A iien oa s'en venoient 
fondre à la trauerfe dans le nauire, 
où l'eau s’efpandoit par ce moyen, 
& l'accabloitentierement.Au refte 
les flots ainfi efleuez fembloient 
eftre d'vne hauteur demefurée à 
ceux qui eftoient deuant la pe 
puis tout à l'inftant à le bien confi- 
derer , l'on euft creu que le nauire 
s'en alloit eftre englouti , pource 
que les vents & les vagues luttoient 
peflemefleauec tant de force , qu'il 
nous eftoitimpoflible de trouuer le 
reposen quelque part que ce fuit, fi 
fort noftre nauire eftoit agitée. L'on 
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n'oyoit ly dedans qu'vn trifte hef- 
Lnge devoix confufes & lamenta} 
bles. L'onde bruïoit:d'eh cofté, le 
vent fifoit de l'autre, &pourle di: 
reenvn mot des cris que faifoient 
les femmes; & les hommes , mais 
particulierement les Pilotes sui 
nous exhortoiét à prédre courage;il 
fe formoit dás cepañurevaiffeauv 
bruiceffroyable & vniuerfel. Apres 
quetous ces gemiflemens fe furent 
plus fott augmentez ,parl'accroif. 
fement du prochain danger ; Voila 
qu’en fin le maiftre-Pilote fit déf: 
charger le nauire dé tout ce qu'ily 
auoitdepefant, {ansen excepter l'or 
ny l'argent snonplus queles chofes 
les plus viless car tout'tela fút efra. 
lementjéttédans lamer auec Jes au: 
tres danrées , que les märcharids 
auoient chargées ; fur l'efperance 
d'en profiter grandement. Et tom- 


tesfois,bien que le vaiffeau fuft pref- 
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quevuide, freft-ce quela tempefte 
ne ceffa:point.- Ce:que-voyant:le 
mailtre Pilote; il fut contraint de 
ceder à cette violence; & delaïffer 
aller le nauireawgré du vent & des 
vagues. Mais auparauant il fit tenir 
prefte lachaloupe, puisayant com- 
mañdéaux Matelots d’ydefcendre, 
ils y jettaincontinent , &clesautres 

Mariniers en fitentide mefme; ce 
qüine fut neantinoins qu'vn ache- 
minement-à va. malheur encore 
plus-grand; pource qu'ilien fallut 
véniraux mains; lors que les gens 
de marinecommencerenta couper 
la corde-doncils.s'eftoient feruis:à 
mettre l'efquif enmer. Il furuinten 
mefme temps rvn furieux tumulte 
Parmi ceuxqui eftoient reftez dans 
lenauire, qui voyant que lemaiftre 
Pilote tiroit à foy la corde dans la: 
chalôupes frifoient' leur pofble” 
pour S'Yiétter tandis que les Mari»? 
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niers leur deffendoient la defcenre; 
Ils employoient à cét effet les ha: 
ches & les efpées , fansefpargnerpas 
vnde ceux qui fe prefentoient. Ain: 
fi felon que l’occafions’en offroit, 
les vns empoignoiét quelques vieil- 
les pieces d'auiron, & les autres les 
aix du naüire , pour s’en preualoir 
contre les Mariniersen vne extre- 
mité fi preffante » & où chacunne 
fe propofoit pour loy que la feyle 
violence. Cependant de cer effort 
mutuel il fe faifoir: vn combat 
qu'on n'auoit pas accouftumé de 
voir fur la mer, dautant que ceux 
qui eftoient dans La chaloupe;appre- 
hendant que le trop grand nombre 
de gens ne les fit couler à fonds,ef 
fayoient de l'empefcher à grands 
coups de haches , & d'efpées, dont 
ils frappuient indifferemment-tous 
ceux qui vouloient entrer. L'on 
yoyoit ainfi les vns-en defcendant 
— efte 
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eftre bleffez auec desauirons, & des 
perches, les autres tromber morts, 
auant qu'ils euflent gagné le bord 
de la chaloupe; 8& la plus part de 
ceux qui eftoiententrez lutter auec 
les premiers defcendus, afin d'occu- 
per-leur place : ce qui tefmoignoig 
affez qu'en vne fi grâde extremité, 
ny le refpect ; ny l'amitié n’auoient 
plusde lieu , & que chacun ne pen- 
foit qu'à fa propre conferuation, 
fans fe mettre en peine de celle d'au- 
truy: Aufñi n'eft il pointd’amitié fi 
forte, qui ne ferompe dans vn pe- 
tileminent. 

Durant ce combat , il fe trouva 
dâs le nauire vn certain jeunehom- 
me adroit & robufte, qui empoi- 
Snant la corde à laquelle eftoit atta- 
ché l'efquif, le tira iufquesau bout 
duvaiffeau, oùtousles autres fe tin- 

“Ent prefts ,pour fe ietter dedans. 
En effet il y en euft quelques-vns 


178: Les Amours de Clyrophon, 

qui eurent le bon-heur d'y defcen- 
dre, non pas toutesfoisfans y laiffer 
de leur fang, & d'autres qui penfant 
fairele mefme furent jettez dans la 
mer, mal-heur qui leur arriua par 
l'addreffe des Mariniers, quiprirent 
{ibien leur tëps, qu'ayant coupé la 
corde auecleurs haches, ils deflierét 
la chaloupe, & la laifferent voguer 
au gré du vent ,tandis que ceux du 
nauire efläyoient de les couler .à 
fonds. Cependant apres que noftre 
vaiffeau eut bien tournoyé , felon 
queles vaguesle poufloient, le mal- 
heur voulut qu'il s'en allaft faire bris 
contrevn efcueil;fans qu'il nousfuft 
poflible de l'empefcher , fi bien que 

le mafts, qui ne panchoit que d'vn 

fculcofté , fut caufe qu'il y en euft 

vne- partie mife en pieces, & que 

l'autre fur fubmergée, En cette 

communedefolarion il n'y en euft 


point de plus heureux que ceux qui 
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faffoquez par l'eau de la mer fini- 
rent Jeursiours tour à l'inftant,pour- 
ce qu'ils ne furent pas long-temps 
trauaillez de l'horvible apprehens 
fiondelamoresearcelle quiet dif. 
ferée far lamer depefche fon hom- 
mefansluy dôner prefque loifir de 
la fentiri pource que l'efroy qu'ap: 
porte aux yeux vne fi large eften- 
duëd'eau paffe iufques à l'ame, 8 
ainfi telle morcefkd'autant plus mi- 
{erable-quelacrainte en eft grande, 
envn lieu fi vafte. L'on en voyoit 
là quelques-vnsquis’efforçantdefe 
fauuer ala nage,eftoientcomme el- 
crafezpar les vagues ,qui les pouf- 
foientcontre l'efcueil; d'autres qui 
nageoient comme poiflons ; fe te- 
nans fermesaux planches dunauire, 
qui eftoient -efparfes çà & là, & la 
Plufpart qui flotroiér à demi-morts, 
ur desaix, fans lafcher leur prife. 
Commelevaiffeaufe fur ainfibrifé, 
M ij 
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vn fauorable Genie nous ayant fait 
rencontrer à Leucippe & à moy ; la 
meilleure partie dela prouë du na. 
uire,nous nous y aflifmes tous deux, 
& fufmes portez au gré des vagues 
impitoyables:Menelas & Satyreen 
firent de mefime , ayant par bon- 
heurgagné le maft ,àla faueur du- 
uelilstafcherentde s'efchapper du 
naufrage. Quant à Cliniasynous le 
vifines aflez pres denous , commeil 
fe fauuoit fur l'antenne, & mefme 
j'oùy qu'il m'aduertifloit de mete- 
nir ferme fur la planche ; mais com- 
meilparloit à moy, il vint vne va. 
gue qui l'accabla, ce qui nousfit ve- 
nir les larmes aux yeux, & nous ef- 
meut à regretter fon defaftre: Hsen 
fallut peu neantmoins que la vio- 
lence de la mefme vague ne nous 
emportaft : ce qui nous eftoit ineui- 
cable;fi par ie ne fçay quel bon-heur 
elle ne fe fuit deftournée de nous 


ex de Leucippe- 181 
lors qwelle {embloit nous appro- 
cher; rellement que nous n eufmes 

ointd'autte mal;finon qe la pisce 
debois,qui nousferuoit de pj ~ 
efleuée iufques au fommet de la n 
ue cela nous donna moyen c 
voir de rechefle pauure Clinias; & 
alors ayant les larmes. aux: Yeux 
Puiffanc. Neptune » m'efcriay-je » 
prends pitié de nous, & fauueles re- 
ftes de ce naufrages Voy comme 
la ‘feule apprehenfion de mourir 
nous a defia fait fouffrir beaucoup 
demorts, & {i tu veux que nous pe- 
tiffions, fay du moins que nous ne 
foyons point feparez en mourant, 
& qu'vne mefme vague nous cn- 
gloutifle. Que {iles deftins nous pnt 
referuez pour ektre la proye des 
monftres marins , NOUS te prions 
humblement qu'il ny enait qu'yn 
feul qui nous deuore ,afin qu'eftans 
mangés des poiffons, nousnayons 
M ïj 
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tous deux qu'vn mefme tombeau, 

Quelque temps apres er l'eus fait 
cette priere ; l’impetuofité du vent 
S'appaifa par tout, les flots fecalme- 
rent, & toute la mer fe trouua fe- 
mée de corps. Menelas fut jertéen 
vne contrée; queles Egypriens ap- 
AR Paralie, qui n'eftoit alors 


abitée que de Cérfäires & de Bri- 
Fe Noftre fortune far meik 


eure B la fienne , en ce qu’elle 


nous ft arriuer à Pelufe.Ileftoit 
defia tard quand nous abordafines 
Ta terre, quenoüsauions{i fortdefi- 
rée; où la premiere chofe quenous 
fifmes , füt de rendre aux Dieux im- 
mortelsde tres-humbles actions de 
graces, & à Clinias & à Satyre , les 
tuftes larmes que nous leur deuiôs, 
les tenans pour morts, C'eft en ce 
mefme lieu que fè voit la ftatuëde 
Tu piterCaffien;repref. cntée fans bar- 
be à la façon d'Ynieune homme, & 
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en de Leucpp 
j e 
femblable à celle d Apollon ; FN 
la façon qu'elle eft figurtée, e ; 
ftend la main droite» & tient yn 
as in ; fans qu'on aiten- 
bonnes es que cela fignifie. 
ü fçauoir c pma 
-a PE eufmes doncoüi dire 
2 Dicu predifoit l’aduenir, 
à i & fifmesle 
nous nous y en allafmes, 8 
tour du T'éple,auec deffein ra i 
j ’eftoient deue 
uerir de ce que 
Clinias&e Saryre.En la partie la plus 
fecrete du Temple ; nous vifmes 
deux grāds tableaux faits de lomai 
du Peintre Euante le portrait 4 
quels’ y voyoit auf. L vnde # t à 
bleaux reprefentoitAndrome ea 
teà her , & l’autre Pro- 
tachée à vn rocher, = 
methée lié comme elle : el ~ 
à croire ; que le Peintre . Sean 
joints tous deux „pour yne ec 
raïon , quoy: qu ils euffent n 
coup d’autreschofes commun ai 
femble: Vn:chacun d'eux åuoit vn 
M. iù 
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roch pour prifon, oùils eftoiehraf. 
faillis de toutes parts des beftes fa- 
rouches,, dont les vnes venoient de 
l'air, & les autres fortoient des abyf 
mes de la mer, pour les tourmenter, 
& en eftre lesbourreaux. lls eftoiét 
ecourus de deux Cheualiers Argi- 
uiens ; à {cauoir d'Hercule & de 
Perfée, dontle Premier defbandoit 


{onarc, & dardoitfes flechescontre 
l'Aigle de lupiter,qui becquetoit le 


foyede Promethée, & l'autre por- 
té en l’airà Ja faueur defesaifles, af- 
ailloit Courageufement lemonftre 
Marin, quele Dieu Neptune auoit 
enuoyé. Le rocherau refte paroif- 
foit creux, & de Proportion efgale à 
Ja taille d'Andromede , tellement 
qu'ilfembloit quela Nature mefine 
euft pris plaifir à le faire,pluftoft que 
l'induftrie d'aucun Ouurier , tant il 
eftoit bien reprefenté ; car les inéga- 
litez & les Pointes- raboteufes y, 
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eftoient depeintes arr. chan 
me laterreade couftume t espro 
duire. À ce rocher eftoit TSAR 
dromede , & ny pa # à: Le 
contemplant vnefi bel Ceno # 
l'eftimaftdigne d'admiration, M g 
d’ailleurs il neftoit pas poflible c 
voir les chaifnes qui la ferroient,ny 
le monftre preft à la deuorer ians 
croire veritablement quec eftoir à 

l'infame & prodigieux tombeau, 
oùcerte mal'heureufe fille deuoit 
étre enfeuelie. Il] ne fe vid iamais vne 
fi grande beauté que celle qui efcla- 
toit dans fes yeux;,& bien que Les 
joüesfemblaffent pafles, ellesnel c- 
ftoient pas fi fort toutesfois, qu'aux 
lys blanchiffants de fon vifage ne 
fuffent entremeflées des rofes ver- 
meilles. Mais d’ailleurs auff la clair- 
té de fes beaux yeux n'eftoit pas fi 
viue qu'elle ne fuit obfturcie de 
quelque langueur, telle qu'on la re- 
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marque auxvioleres,quelque temps 
apres qu'elles font arrachées de ter- 
re; Et voila eomme cét excellent 
ouurier auoit figuré fur le vifage de 
cette fille ie ne fçay quelle peur 
agreable, & qui apportoit du luftre 
à fa beauté. Ses mains cftendues & 
haut liées contre le rocher ; eftoient 
come des raifinsattachez au feps:la 


blancheur de fes bras deuenoit peu à 
peu liuide, & fes doigts tousaffoiblis 
fembloient perdre tout ce qu'ils 
auoient n'agucre de mouuement & 


de vie. En ce pitoyable eftat, le fort . 


tyrannique auoit reduit la defolée 
Andromede , qui n'atrendoit plus 
rien que la mort, & qui eftoit parée 
tout de mefme qu'on a de couflu- 
me de parer les nouuelles mariées, 
come delle euft cfté deftinée pour 
eftre l'efpoufe de Pluton. Elle auoit 
vne robbe blanche, ui luy alloit 
juiques aux talons, fi defliée qu'on 
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la pouwoit comparer à vne toile 
d'areignée ; & qui n'eftoit pastiffué 
comme la defpouille & la toifon 
des brebis, mais bien de plumes 
d'oyfeau , de ja mefme forte que les 


- Indiennesen peignent & en font de 


l'efcorce des arbres. Vis à vis de cet- 
te Dame eftoit peint vn monftre 
marin,qui fortoit du profond de lå 
mer , & qui ne monftroit hors de 
l'eau que la tefte feule; car la plus 
grandewpartie de fon corps eftoit 
couuerte de vagues, & ne l'eftoic 
pas fi fort toucesfois qu'on ne d'ef 
couurift afez bien l'ombre de fes 
cfpaules , l'ordre des efcailles qui 
l'armoient; la courbure de fon ef 
chine , lesendroits où aboutifloiét 
fesgrofles areftes,& lesremuemens 
qu'ilfaifoit auec fa queué. Sa guea- 
«profonde & beante eftoir fenduë 
juiques aux efpaules ; & ce re 
engloutiffoitauoit pour gou c{on 
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ventre prodigieux. Entre ce mon- 
ftre diforme & cette belleCapriue 
eftoitpeintPerfée,enCheualier,qui 
voloit du Cielen bas; fon corps pa- 
roifloit tout nud,referué le manteau 
qui luy: couuroit les cfpaules. Il 
auoit aux pieds des brodequins auec 
des ailerons,furfon chefvn morion 
tel que celuy de Pluton s & en fa 
main gauche la tefte de Medufe. 
du tout effroyable à voir, & qui luy 
feruoit comme de bouclier. Elle 
eftoit faite auectant d'art > qu'enco- 
re que cene fuft qu'vne peinture, 
elle fembloit regarder de trauers, & 
fecoüer fes cheueux heriflez,qui pa- 
roifloient des ferpents, qu'elle lan- 
çoit auec vne mine qui ne refpiroit 
que menafles & que fureur. Perfée 


cmpoignoit de fa main droite vne 
maniere de glaiue.£ 


uue,fait d'yne eftran- 
ge façon; car à le voir d'abord ,on 


l'euft pris pour vne faux, qui depuis 
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la poignée jufques au milieu de la 
lame, fe diuifoit en deux branches, 
dont lyne aboutifloit en eftoc sê 
Pautre en crochet , afin que d'vn 
mefme coup il puft enfemble blef- 
fer, &attireràfoy la proye. Voila 
commequoy la pauure Androme- 
de eftoirreprelentée en ce tableau. 
Quanta lautre,la peinture en eftoit 
telle. L'on y voyoit Promethée at- 
taché contre vn rocher auec des 
chaifnes de fer , Hercule ai tenoit 
en mainfon arc & fesflefches ,vne 
Aigle qui s'acharnoit furl’eftomach 
du iboak Promethée'; & quife 


tourmentant p l'ouurir , com- 


bien qu'il le fuft defia , enfonçoit 
dans la playe fon bec crochu, afin 
d'y foüiller , comme fielle en euft 
cherché le foye , duquel on ne 
Yoyoit.qu'vne partie , que linge- 
Meux ouurier auoit peinte à defcou- 
uert. Cette mefme Aigle accrochée 
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auec Les ferres fur lyne des cuiffes de 
Promethée, luy faifoit vn mal d'au- 
tant plus grand, qu’il la tenoit efle- 
uée à fon dommage, pource qu'il 
donnoit moyen à l'oyleau glouton 
de s'approcher de fon foye ; qu’il 
cherchoirauec vne cftrange auidi- 
té. Et d'autant qu'il ne pouuoit fe 
roidir ainfi fans vñ rand effort; 
pour le mieux repreléteses l'art du 
Peintre faifoit voirdur l’autre cuiffe 
les nerfs jufqu’aux pieds, & le tout 
aboutifloit aux! orteilsauecla pro- 
portion requife. Cependant. iln’e- 
ftoit pas difficile d'apperceuoir le 
mal qu'il fentoit, &d’en iuger af 
mine; car il fronçoit les fourcils sil 
retiroit fes levres ; il griniçoit les 
dents, & paroifloittel envn mot en 
ce merueilleux tableau , quil-n'e- 
ftoit pas poffble de le voit ; fans en 
eftre touché de Compaflon , tant 
cette peinture EXPrimoit au naturel 
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le fentiment d’vne douleur extaor- 
dinaire.Maistandis que le mal heu- 
reux Promethéeeftoit ain laffigé, 
l'on voyoit venirà fon fecours : in 
uincible Hercule ; qui pour le deli- 
urer de la violence que luy faifoit 
cécoyfeau deproye, luy defcochoit 
vne fleche de fonarc ,que fa main 
gauche eftenduë pouffoitenauant, 

& la droite tiroitàfoy la corde fer- 
mesayant cependantle coude pet 
fi bien qu’en mefme temps il aifoit 
trois chofes, qui eftoient, d'attirer 
les deux bouts de l'arc aueclacor. 
de, dela rendre fouplepar le moyen 
de la main, & dela Le toucher juf- 
quesàsô eftomach. Durät tout cela 
Promethée plein d'efperance & de 
cragnte ,tournoit les yeux tätoft fur 
bebe ; & rätoftfür Hercule, qu'il 
euft bien voulu regarder fixement; 
1 l'excez de fà douleur ne les euft 
deftournez du cofté qu'il la fentoir. 
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Comme nouseufmes demeuré là 
deux iours, pour nous y rafre{chir 
& y prendre halaine apres les peines 
paflées , de quelques pieces d’or qui 
nous reftoient nousen loüafmes vn 
bateau Egyptien,pour nous en aller 
für le Nil droit à la ville d Alexan- 
drie; où nous faifions eftat de nous 
eftablir , fur l'efperance que nous 
auions d'y trouuer quelques amis, 
quinousferoient fecourablesen no- 
ftre neceflité. Mais à noftre arriuée 


en vhe Bourgade ,dont ie ne {çay 


ee le nom, nousfufmesfurprisd'vn - 


ruit effroyable, & vifmesen mef- 
me temps vn Nautonnier,qui tourt- 


nant la voile, comme s'il euftvoulu ! 


s'enfuir; y. oicy le Berger, s’efcrioit-il, 
Cependant tout ce riuage fut à l'in. 
ftant couuert d'hommes brutaux 
& fauuages , tous de haute taille , de 
couleur moinsnoire queles Indiés, 
& tels que ceux qui ne font pas 
vrays 
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Vrays Echiopiés, 8 quiont des vifa- 
ges noiraftres ; & bafannez. Ils 
auoicntaurefte laceftenuë;les pieds 
fort petits; le corps replet , & var 
façonde pirlerdieltrange, & fi bar- 
bare, quilnóusekoitimpofhble de 
lessentendre. À cet objet d'appres 
henfion & d'effroy;le maiftre Pilos 
teayant yn peu câléles voiles , nous 
iüra que nous eftions tous perdus; 
d'autant .que-ce culté là du fleuue 
où nous eftions,alloic en retreffif. 
Ant. Ines abula point en effet, à 
noftre commun malheur : Carà 
l'heuremieline quatre de ces Pyra- 
tes entrerent das-levaifleau; d'oùils 
enlciierent tout ce qui fût trouué 
dedans ; puis nogs oftant noftre-ar- 
genthouws lierenteftroittement ; 8 
housrhirent fousla charge de quel- 
Mesigárdes ; auec deflein de nous 
mener le lendemain à leur Roy;til 
tre quik donnaient àleur Capitai 

N 
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nc, quis’en eftoit allé à deux iour- 
nées delà ; comme nousle fceufines 
depuis de ceux qui furent prisauec 
nous: Apres quela nuit füv ventre, 
queli foiblefk: nouseuftcontraints 
de nous coucher;tous liez que nous 
eítionsi, 8 que nos gardes fürent 
endormis ;ie commençay de tn'at- 
trifter d'vneeftrangeforres s dére- 
gretter Leucippe ; quime faifbieré: 
pandre des larmes -en abondance, 
quandie confiderois que eftoisle 
fculqui l'auois plongéeen ces mal- 
heurs; Auff plusie penfois à ices 
chofes, plus ren auois de defplaifir, 
& m'en plaignois tacitement en 
mon cœur , a caufe querie n'ofois 
crier: Ha! Dieux & Demons, di- 
fois-je;en quelque lieu dw monde 
quevousfoyez fi mes complaintes 
vous touchent, refpondez moy:ie 
vous prie ; f1 Leucippe & moy aués 
commis vn tel forfait qu'il faille 
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qu'enfipeu de temps nous foyons 
accablez de tant d'infortunes & de 
miferes Helas'vous nousauezliurés 
aux voleurs d'Egypte ; afin de les 
rendreinfenfiblésà da pitié , & ine- 
xorablesànos :prieres: O Hercule! 
jereiurequ’elles ont eftéfi preffan- 
tes;qu'elles deuoienceftre capables 
de flechir le plus:cruel voleur: dé 
tous les Grecs.1l n'eftpoint de cœur 
{1 aigre qu'vne ‘douce parole ne 
mer efmouuoir, outre que lalan- 

esqui couchée par la paffion de 
Fame a recours aux: fupplications, 
gagne les volontez de ceux quil'ef- 
coutent;Er toutesfois nousfommes 
fimal'heuteux , qu'àce que ievoy; 
ce quieft profitable aux autres. ne 
nous feruira de rien. Carô Dieux: 
quelle forte de langage parlerons 
Fousen priant2ou bien quellespro.. 
téflations & quels fermens ferons- 
nous? Afleuremenr ces: meurtriers 

N ij 
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n'entendront rien ace quenousleür 
dirons ; & negotifteront jamais nos 
paroles ; quand. mefines : elles) fe- 
roient plus charmätes que lesehan- 
fons de Seirenes.Il faudra doné que 
iemexptime-par fignes, 8: querle 
geltede mes mains{oit l'interprete 
deimesinteñtions;Q dure calamité! 
Mcwoila réduitämecoutirà des po: 
Qures-de danfeur; pour donner à 
congoiftre leumal qui me-prefle; 
Maüs'bien que l'effort en foit iplus 
grand que toutce que les hommes 
en fçauroiént penfer, la douleuren 
eft beaucoup moindre pour mon 
refpeét tout ce qui m'afliges eftde 
nefçauoir comentaborderLéucip: 
pe snyde quels termesie dois al 
pourfégretter fon defaftre, Quelles 
arolesen ferontcapables , &c-quel 
eslarmes pourray-je répandrepour 
luy tefmoigner mes defplaifirs? Q 
fille conftante s'ien fut iathaiss-à. 
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conferuer la fideliré d'vne veritable 
amour ! o Leucippe trop obligean: 
te, &! crop ofhcieufe enuers va 
Amantfi mal-heureux que ie fuisi 
Voicy donc où eitreduitte toute la 
pompederes nopćes!en voicy dif-jc 
de magnifiques preparatifs. Vne 
prifon te tienr lieu d'vne chambre 
bien parée „la terre te fert de li&; les 
cordes & les liens fonttescolliers,& 
tes chaïfnes de pierreries.Miferable 
fillerque le chant de tes nopces eft 
funebre ; puis quele concerten eft 
compoféde tonslamentables;8de 
gemiffemens entrecoupez de fan- 
glots! Œ mer tque nous awons cu 
peu de raifon de re remercierapres 
nous eftre fauuez du naufrage!Ileft 
impoffible que ie"m'empelche de 
blafiner la faueur que tunous as fai- 
‘©3 puis qu'à k bien confiderer tu 
t eS mofrée plus fecourable à ceux 
UE 'asenglouis, que ru ne lés à 
N iij 
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nous mefmes.Ce que tunousas em- 
pefchez de mourir ,nousdoit eftre 
vne mort bien pluscruelle,à laquel- 
le tu nousas referuez par la main de 
cesinfamesPyrates.le me plaignois 
ainfià part moy d'vne façon extra- 
ordinaire , & ne pouuois toutesfuis 
pleurer , bien que cét exercice foit 
grandement propre à ceux. qui font 
accabléz d'vne douleur F7 
table. Mais quoy? ce n'eft que dans 
les mediocres maux que les: larmes 
diftilenten abondance:elles feruent 
d'autant de prieres enuers les Au- 
theurs de noftre mifere , & par elles 
mefmes la douleur fe diminué, 
comme fait l'enfleure la plus dange- 
reule , quand l'apoftume eft creuée. 
Aucontrairequand le mal eftex- 
ceflif > elles Fabin à bandon 
nent les yeux, pource que latriftef. 
fe; quis'en viét au deuant slorsqu'el- 
les fonc fur le poine de s'écouler.& 
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de forcer leur prifon retarde leur 
violence, :& les meine auec foy 
tout droit aux parties les plus pro- 
fondes, &-les plus (ecreres du Cœur; 
d'où il s'enfuit.que lés larmes ainfa 
efgaréesde la voye qu les conduit 
auxyeuxefmeuuent ame, &qu el- 
les.apportent vn merneilleux ac- 
croiflement à fes peines. 

Apres tout cecy» come ie pris gar- 
deque ma Leucippe eftoit dans vn 
profond  filence 5 Ma chere Mai- 
{trefle , luy difije , d’où vient, iete 
pric,que tu fembles eftre mueté? 
C'eft;refpondir elle , que la parole 
m'a pluftoft defailly que l'efprir. 
Comme nousen eftiens fur.ce dif- 
cours. fans penfer qu'il fuft encore 
iour,nous fufmestouseftonnez que 
commençant à luyre fur nous ; il 
nous ft-voir iene {çay quel hôme, 
quife faifant remarquer par fache- 
uelure ;qu'il auoit longue ; & mal 
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peignée , redoubla l'apprehenfion 
Que nous amons. lheftoit monté fur 
yn Cheual , dont le crintraifoie 
prefque iufqu’aterre, & quin'auoit 
ny bride ny felle , car c'eft à tout 
Fequipage des cheuaux de'ces'yo: 
leurs. Eftant envoyé de la part de 
leur Prince: pour s'acquiter de fa 
commiflion ; SH Yadit-il quelque 
Vierge en cette compagnie ; ray 
charge de l'emmener, afin qu'elle 
ferue de Viime pour l'expiation 
de noftre armée. Ít neuf pâs plu- 
ftoftacheué ces mots, que lés: gar- 
des jettererit l'œil fur Leucippe; qui 
me tenant cftroitement embraflé, 
depeur qu'on ne ha feparaft d'avec 
moy ; fe mit à crier d'vne façon pi- 
toyable. Cependant quelques-vns 

de ces voleurs s'en Vindrentà moy 

pour me l'arracher du cob g les au 

tres me traiterenc fi mal,que l'ayarie 

enfin enlcuée d'entre rhes bras, ils 
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housemmenerét l vn & l'autre tout 
à leur aife > ainfi enchaïlnez que 
nousefhions: Nous fufmes à peine à 
quelques deux ftages du village > Où 
nous auionscouché,;qu'ilnous fem 
blaoüiryr-grand bruit, qui fe mef- 
loiraufon destrompetes. Nous ap- 
perceufmes en mefme temps vn o£- 
quadron de Caualerie armé à Fa- 
uantage yCeque les voleurs ne def- 
couurirencpaspluftoft , q iis nous 
mirenvau milieu de leur bataillon; 
& faifant alte, s'approcherent tous 
pour{edeffendre; Nous vimes vye- 
nir vn pewapres quelques cinquan- 
te hommes tous armës , dont les 
vns auoient des targues & des bou- 
cliers;quilescouuroient jufques aux 

pieds, &lesautres en auoient de plus 
Petits. Les voleurs, qui eftoient en 
Plus grand nombre,combatoient à 
Coupsdemorres de rerré ; qui pour 
eftre EXtremémenc pefantes & ru- 
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des; à caufe de la folidité du terroir 
d'Egypte ; font d'ordinaire des 
playes plus dangereufes que celles 
des flefches,à caufe qu'ayant des an- 
glespointus & raboteux ; elles nui- 
fentdoublement, quand on les jet- 
te à quelqu'vn , pource qu’elles 
meurtriflent, comme vne pierre, & 
bleflent enfemble comme feroit 
quelque dard. Et toutesfoisces{ol. 
dats. armez. à l'efpreuue, en rece- 
uoient les coups fauorablement fur 
leurs pauois, & fe mocquoient de 
ceux qui leur en jettoient. Aufli fe 
lafferencilsen fin d’en-ruer dauan- 
tage, & donnerent loifirauxautres 
d'ouurir leur efquadron:Alorsceux 
qui eftoient legerement armez fe 
prefenterentrousles premiers , cha- 
cund'euxayant fon jauelot & fon 
efpée: La et chofe qu'ils fi- 
rent fut de lancer leurs dards contre 
leslarr ons,fans que pasvn d'euxifail- 
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lift fon coup;ny à donner desattein- 
tes! Cela fait ,les mieux armez fe 
meflerenrdans la prefle;oùa force 
dechamailler , il yreneuft de part & 
d'autreauantitédetuez & de blef- 
fez; ati que lenombre des {ol- 
dats fuft moindre que celuy: des vo- 
leurs;{i eft-ce qu'ils ne:laïfloient pas 
de fuppleer à ce defaut par leur a- 
dieffe; &leur humeur aguerrie. Du- 
rant quecela fepaffoit ainfi,voyant 

ue les Brigäds aflemblez en efqua- 
pus auoient du pire ; toutce que 
nous eftios de captifs rôpifmes leur 
ordre; & prenant la fuittenous nous 
jettafmes du cofté des ennemis. Ils 
furent fur le point de nous mettre à 
mort ; pour ne fçauoir qui nous 
cftions. Mais quand ils nous virent 
tousnuds & liez ,la veritable con- 
noifflance qu'ils eurent de noftre 
mal-heur ; fir qu'ils nousreceurent 
dans leurs troupes, & que nous met- 
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2. A Les Amours de Clytophon, | Mai cpa e. 
tata l arriere-garde , ilsnous permi- les miennestour au longs Lesayant 
rent de prendre vn peu de repos. En aprifes-ilnous fit commandement 
fuitte detour cecy yoilafaruenir la F Le PR auec ptomeffe de nons 
Caualcrie, qui enueloppade toutes donner de bonnesarmes àtout ce 
aus les voleurs; & les ayant tous que ous effiéns de genssCe quil 
ra pe en Yncorps,en vint à bout ne faifüirpas fansraifon ; (ar la refo- 
ay. tmentde telle forte, a ketus lation qu'il auoit prife ;qu'aufficoft 
pe a Pieces fe voyoient eften- ueles compagnies qu'ilrattendoit 
dus fur la greue ;'&les j K i TO Te l 
greuss pig bien eroiemt venués, il s'emiroit droitau 
que demy-morts , effayoient à fe 


i N i squi eftoient 
deffendre fans qu'ilenreftaft pasvn lieu où ces: Brigahdep 


quelque dix mille, faifoient leurre. 
traite > & lesaflailloient detous co- 


feul, qui n'y laiffaft la vie, où qui ne 


tombaftfous le pouuoir desfoldats, ftez. Le les priay pour lors de me fai- 
commeprifonniers de guerre. À 


Fat rs re donnexvn.cheual , pour le mon: 
Hepmmengoit à fe'fair re ter.; à quoÿ ie meplailois grande- 
quand leChefdeces géfdarmes;que nat eaii ku 
Fon appelloit: Carmides ; voulut soft, que ic fistourner en-rend de: 
fçauoir de chacun denous en parti- want lés foldats , aufquels ie mon: 
culier quinous éftians, 8c quekmal- ftray de quelle façon & enquel or: 
heur nous auoit iettez. entre les re deuoient combattré les gens de 
mainsdeces voleurs. Les yns Seles SEE Cela plûr fort à Carmides; 
autres luy firent Le recit de leurs ad: Qui fit vne o atticuliere" dà 
uentures, comme ils l'auiferér pour | D 
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moy, & voulut que ie fuffe du nom- 
bre de-ceux qui luy déuoient cenir 
compagnie à manger. Apres le fou- 
perzilme pria de luy raconter exa- 
€tement mes:aduenturcs , le recir 
defquelles Pefmût à pitié. Auffi ad: 
uientil d'ordinaire’, que celuy qui 
apprend lemal-heur d'autru ysy cő- 
patit luy mefime; ce quieft caufe af. 
{ezfouuent, que de cel reffentiment 
l'amitié s'engendre, pource que l'ef- 
pritalleché par'les chofès qu'il oyt 
dire, &stouché du mal d'autruy, par 
le moyen de l’oùye ; fait e latri: 
ftefle{e change en compaflion, & la 
compaflion en bienveilläce, Com: 
me. l'hiftoire: de mes: mal-heurs 
eftoiraflez pitoyable; Carmides ne 
pûcl'oüir fans en répandre des lar- 
mes; & fans auoir vn extreme regret 
dé ce que Leucippe eftoit entreles 
mains des Voleurs & des affaflins; 
À quoy toutesfois ne-pouuant re: 
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medier;afin de me cefmoigner en 
quelle confideration im auoit sal 
me donna pour {eruiteur vn Egy- 
ptien, auquel il commanda a 
preffement d’auoir foin demoy: Le 
lendemain il fe tint: preft pour de 
mérré en campagne , faifantipre- 
mierement remplirvnfofié;quider- , 
uoit d'obftacle. à fon entreprife ;:& 
d'oùnous voyons enarmes vn grád 
nombre de Voleurs;qui auoient fait 
vmAurtelde cerre & de gazons ,au- 

res duquel fe remarquoitvn tom- 
Peau. Nous vifmes venir enmefme 
temps deux. hommes armez , qui. 
conduifoient vne fille, àlaquelle-on 
auoit lié les mains derrierele dos: Le 
ne pûs-éonnoiftre d’abord quels 
eftaientées hommes àcaufe de leur 
habillement de refte-en forme de 
Moron,qui leur couuroit le vifage. 
415" Quant à la fille ,j'apperceu vi- 
fiblement que.ic'eftoit ma chere 
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Eeucippe. Je pris garde en- fuitte 
qu'ils luy. :efpandirent far, la tefte 
plufieurs chofes propres pour Le Sa- 
crifice, & qui em eftoient:comme 
les premices:Hs luy: firent-faire pat 
aPres deux :owtrois fois lertour de 
l’Autel ; .&. cependant, vw Pieftre 
s'en Alloïë chantant vn Hymne en 
langue Égyptienne, dusmoinis iede 
jugeaÿ, aindi vraÿ-emblablement, 
luy voyant onurix là bouche & re: 
froigner le vilage.: Come il eut 
acheuc de chanter sat fignal-qu'il 
fit,tousfe retirerent de l'Autel, &a 
l'inftantimefme-d'vn des {üldats qui 
la conduifôit,la lia la tefteen haut.à 
de petitspicux:qu'onauoit enfoncé 
danslaterre ,jcommedesPoëtes fej- 
gnént.que fut-autresfois lié Je päti 
upe Marcias;quand on le voulüt!ef. 
corcher. Ayantacheuécectuekof. 
fice, il luyren réndit vnautre:bieñ 
plus mauuais ; qui fut de luy m 
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le cœur de fon efpée ; dont il le fen- 
dit iufques au plus bas du ventre,tel: 
lement que toutes les entrailles eri 
eftant forties , ces hommes barbares 
les receurenr'entre leurs mains, & 
les mirent fur l Autel ; puisles ayant 
fait cuire , les depecerent, en firent 
lepartage, & les engloutirent. De 
ce fanglant fpeétacle furent tef- 
moinstous les foldats de Carmides, 
auec lequel, nen eftant pas moins 
fafchez que fi la chofe leur fuft ad- 
uenuë ,ilss’efcrioient à tout coup, 
& fe deftournoient , la plus part 
d'entr'eux ne pouuant fouffrir vrie 
aétionfi tragique. Mais feftois ce- 
luy-de>tous qu'elle remplifloit le 
plus d’eftonnement ; en ayant les 
fens fi fort perclus, que la violence 

de ma douleur m'oftoit l'efprit;tan- 
dis quemés yeux s’'attachoient ainfi 
* regarder :atrentiuement ce que 
moname auoitle plus en horreur. 
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Lay eu cette penfée depuis que ce 
qu'on nous conte de Niobė weit 
pas tout à fait hors d'apparence. 
Quoy qu'ilen foit ,ie me faisacroi- 
te que voyant mourir fes enfans,elle 
cfprouua le mefme mal que ie fentis 
alors, & que cela donna fujet aux 
Poëtes de feindre qu’elle fut con- 
uertie depuis en ftatuë de marbre, 
pource que l'excez defa douleur la 
rendit immobile & hors de foy- 
mefme-. 

Apres que ces chofes furent ache- 
uées, & que les Voleurseurent mis 
ce corpsdans letombeau,qu'ilscou- 
uritent de terre,ils demolirent l Au- 
tel, & sen allerent foudainement, 
fans regarder jamais derriere eux; 
pournedefroger à l'ordre qu'ils en 
auoient de ce cruel CRUE 
Enuironle{oir;lefof£ où l’on auoit 
trauaillé cout lelon g du iour,futen- 
tierement comblé „aude là duquel 
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les foldats de noftre côpagnie s'al- 
lerent camper 5 puis fe mirént à re- 
paiftre. Or bien que Carmides, qui 
lifoit dans mon vifage pe j'auois 
l'ame abbatuë-de triftefle ,fift tous 


fon poffible pour me confoler ; fi 
eft-ce que fes paroles ne faifoient 

u’accroiltre mon mal,au lieu de le 
Úiuinue ; de maniere que dans le 
defefpoir où j'eftois , ne pouuant 
plus me reloudre à viure , Voila 
qu’enuiron la premiere veille de là 


nuiét;lorsque chacun eftoitendor- 
mysie pris mon chemin versletom: 
beau de Leu cippe , auec déffein de 
me facrifier àfesManes. Ayant pour 
cét effettiré mó efpée hors du p 
reau, tout proche que j'eftoisde là 
tombe; Miferable Leucippe! mef- 
Criay-je ; qu'on peutnommera bon 
droit la plus mal heureufe de toutes 

€S Creatures ; ce que ie pleure ta 
mort, n'eft pas tanc pour auoir cfté 

Ojj 
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violente, & pour eftre aduenuëen 
vn pays eftranger , où l'ona faitvn 
fpeétacle tragique de ta virginité; 
que pour t'auoir veu feruir de viti- 
me a expier les Jafchetez, & les cri- 
mes abominables de ces infames 
Brigands. C’eft helasice qui m'af- 
flige leplus, & d'auoir efté moy- 
mefme tefmoin,qu'ilsont bourrelé 
t6 corpsà coups d efpée,partagéen- 
treeux lesplus fecretes parties de tó 
ventre, dreflé vn Autel execrable 
pour timmoler,& fait le tôbeau où 
tuesenfeuelie. le nefçay que trop 
à mon dommage qu’icy repofe ton 
corps; mais les entrailles que font 
elles deuenuës > affeurement fi le 
feu les auoit deuorées ,ce mal-heur 
me deuoit eftre plus fupportable 
qu'il neft , puis que le ventre, ou 
our mieux dire, le goufre de ces 
Éroleurs ena efté le co bee: Ya 
e'il quelque infortune qui puiffe 


en de Leucippe. 211 
eftre comparée à la miéne>O cruels 
flambeaux de cét Autel! ô genre de 
viäde dontilne s'eft jamais ouy par- 
ler! les Dieux ont ils bien pü regar- 
der d'enhaut de fi fanglants Sacrifi: 
ces? Comment le feu ne s’en eft il 
pas efteint ? Eft-il bien poflible que 
lesflammes pollues en foient mon- 
tées iufques au Ciel, & qu'elles en 
ayent apporté l'odeur aux Immor- 
tels > Ettoutesfois , ô mal-heur ! ces 


chofesfont arriuées , & voila pour- 
quoy afin qu'il m'en adüienne de 
mefme, reçoy;ie te prie, ma chere 
Leucippe, ce Sacrifice queie te de- 
die; &:qui me femble digne de toy. 
L'eftois fur Le point de me couper la 
gorge de mon efpée, ayant acheué 
deparlerainfi , lors qu'a la faueur de 
lhLune ie defcouurydeux hommes, 
qüisenveneient à moy la hafte. 
Cela fut caufe que ie me retins ; fur 
l'opinion que j'eus qu'ils eftoient de 
O iij 
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la compagnie de ces Brigands, & 
qu'ainfiil me valoit autant mourir 
de leur main que de la mienne:Mais 
commeils furent pres de moy, ic 
fes reconnu à leur voix, pour eftre 
Menelas & Satyre. Or bien qu'au 
delà de mon efperance, ie vife en 
vie deux Perfonnes que j'aymois 
bien fort ; touresfois tant s’en faut 
que ie leur allaffe au deuant pour les 
accoler ; qu'au contraire ie ne päe- 
nois aucun plaifir de me voir en 
leur prefence, tant j'eftois priué de 
mon bon fens par les mal-heurs où 
ie me trouuois reduit.Eux mevoyäs 
l'efpée à la main me faifirent aufi- 
toit, pour me l’ofter, ce qu'eftant 
refolu d'empécher: Caffezdeur dif- 
je » de vous oppofer à mon deffein; 
Je vous en conjure au nom des 
Dieux immortels ; ne. m'enuiez 
point vne mort. fi excellente ;vni- 
que remcde par qui doivent finit 
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tous mes defaftres, & tous mes en- 
nuys. Aufli auez vous beau faire, 
Puisqu'ayant perdu Lac d yor 
façon fi eftrange ; & fi deplorable, 
tous yos efforts nepeuuent eftre ca- 
pablesdem'arrefter plus l6g-remps 
au monde. V ous pourrez bien m’ó- 
fter ce /glaiue i mains ; mais 
non pas arracher de mon cœur Pai- 
guillon de la triftefle, qui a defia 
penetré dedans, & pris deviuesraci- 
nes-Er quoy? me voulez-vous fai- 
re mourir d'vne playe qui foit per- 
durable & immortelle ? Menelas 
m'ayant oùy tenir ces langages: S'il 
eft vray, me refpondir.il , que tu 
n'ayespoint d'autre fujet que celui- 
cy detedonner la mort volontaire- 
ment ;ie te iure par Hercule ,quetu 
Waspasbe{oin d'une efpée àce trifte 
vlage ; puis que iere feray voirtout 
mantenant que ta Leucippe eftvi- 
uante. SA ces mots le regardant f- 
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xement; Et quoy,luy dif-je,temoc- 
Questu encore d'yn hommie quetu 
vois battu de tant de maux > Ha: 
fouuienne'toy du moins de lupiter 
l'Hofpitalier. Alors Menelas pouf- 
fantle tombeau, fans me refpondre: 


Orçà, Leucippe, s'efcria-til, mon- 
ftrenousfitues encore e 


nvie, puis 
que Clytophon n'en veu 


trien croi- 


re. Il euft a peine acheüéde parler, 
gp Leucippe frappa deux ou trois 
Q 


is le, dedans du tombeau ; d'où 
l'oùis {ortir vne voix fort grefle: & 
debile; ce qui fit. qu’eftant fifi de 

ayeur ,ie regarday Menelas, tout 
hors de moy-mefne , comme fi ie 
l'euffe Pris pour quelquegrand En- 
chanteur :. mais. il defcouurit en 
_ fùitele combeau ; &-voila walin 
ftant Leucippe en fortit ; Objet ef: 
pouuentable & funefte,à wen poiùt 
mentir! Car clle eftoitf 


i enduë:ide- 
puis le haut ifques au bas | &-dans 
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fon ventre n'apparoifloient aucu- 
nesentrailles. Elle fe jetta fur moy 
toutesfois , & fe mitam TE 
fi bien queen fisde mefme, A 1 
nous tombafmes tous deux par ter- 
re. Jesne fus pas, pluftoR reuenu 
de cette pamoifon , que tournant 
ma veüe fur Menelas; D'où vient, 
luy demanday-ie, que tu me tiens 


j ne dai- 
ainfi en longueur , & que tu 
gnes me defcouurir comment ces 


chofesfe font ; & a quelle fin > Eftil 
bien poflible que ie doiue prendre 
pour maLeucippe celle queie “ee 
queie voy, & que ioy parler? 1 

faut donc que j'appelle illufions les 
chofes qui fe pafferenthier ;ou bien 
cefticy quelque Ombre?Et neant- 
moins , ô merueille ! il n ya rien de 
feintaux baifers qu'elle me donnes 
Au contraire , je fuis biencertain 
qu'ils viennent d'une perfonne yi- 
uante; & qu'ils-n'ont pas MOINS de 
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douceur que ceux de ma Leucippe. 
Cen'eft pas le tout , reprit Menclas, 
tes yeux feront tefmoins qu'elle re- 
couurera fes entrailles ; & la playe 
qu'elleafur l’eftomachfe refermera, 
fansque iamaisil y refte aucune ci. 
catrice. Voile donc ton vifage,& te 
deftourne vn peu, à caufe que pour 
venir à bout de ce queie precends, il 
faut que j'inuaque la Deeffe Pro- 
ferpine. Comme j'adiouftois foy à 
fes paroles, j’obey tout auffi toft à 
ce qu'il me commandoit;& il com- 
mença pour lors à faire des fignes, 
& AR ea desparoles, qui eftoiét 
telles, queien'en auois iamais oùy 
defemblables. A la fin apres auoir 
proferé ces mots inconnus, it ofta la 
fauffe peau qu'il auoit attachée fur 
le corpsde Leucippe „afin de trom- 
per les voleurs par cette rufe, & luy 
rendit fa premiere forme ; puis. me 
commanda quei'euffeàla regarder. 
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À l'heure mefme faifi de crainte , & 
àtoute force ,ie defcouury T i- 
rofer- 

fage , croyant en effe que Profer 


pine fuft là prefente: tellement que 
ie vy Leucippe en fon entier , fans 


aucune bleffure : ce quim'eftonna 
encore plus fort que ie ne l'auois 
efté. Mon cher Menelas , luy dif-je 
foudainement , tout tranfporté de 
merueille; s'il eft ainfi que tu fois 
le Miniftre de quelque Dieu , obli- 


ge moy ie te priede medeclater en 
quel lieu du monde nous fommes, 
& que fignifient les chofes que iuf 
ques icy iay veües. Cette priere 
queie luy fis, fut fecondée de celle 
de Leucippe , qui s’adreffant à luy : 
Subtil Menelas, luy dit-elle, ne le 
tiens plus en fufpens,ny en .haléine,, 
mais pluftoft raconte luy cette hi- 
oirede la façon qu'elle eftarriuee, 
& luy declare comme quoy tu, as 
trompé les brigands. 
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Menelas s’eftant misendeuoir de 
luy obeïr: Cher Clytophon, me 
dift-il, tu fçais bien queie fiis Egy- 
ptien, pour l'auoir oŭyde moy lors 
que nous eftions enfemble dans le 
nauire : mais iene t'ay point dit que 
la plus part de mes poffeffions font 


en cette villet auec les Gouuerneurs 


de laquelle ie fuis en fort bonne in- 
telligéce. Sçache donc qu'a temps 
de noftre naufrage , la tempefte 
wayant iettéfur la cofté d'Egypte, 
les voleurs qu'on a misen garnifon 
en la mefine ville me firent leur pri- 
onnier auec Satyre: mais comme 
ils m'eurent: conduit deuant leur 
Chef, quelques-vns d’entr'eux, qui 
eftoient de ma connoiffance ymo- 
fterent les chaifnes dont i eftoislié; 
& m'exhorterent à 
ge. Ils me firent fe 


defroien de {e {eruir de moy en 


j'affaire qu'ils auoient 4 qu'ils di- 


Prendre coura- 


Ntir au refte,qu'ils : 
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{oient leur eftre de grande impor- 
tance. Alors les ayant priez de me 
rendre Satyre comme ee ne 
qui in'apparten seen jm à 
rent , qu’ils leferoientfitoit que ie 
leur aurois donné des preuues de 
ma valeur. Leur Chef cependant 
ayant confulté l'Oracle, euft pour 
refponfe ; Qu'il falloit que luy & 
fes compagnons immolaflent vne 
Vierge , afin de purifier leur camp 
par ce moyen; & en chaifer toute 
forte d'infortune. Surquoy il leur 
fut enjoint de ne goulter que du 
foye de la fille immolée, & desab- 
ftenir du refte de fon corps’, pource 
qu'iladuiendroit ainfi que ce genre 
de Sacrifice & d'expiation retarde- 
roit fur eux la venuéde leursenne- 
mis. Voila ce que ie {çay de cette 
hiftoire dont Satyre que voilanous 
pourra direla fuite. Satyre ayant 
pris la parole en mefine temps: 
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Comme ie fus pris, dit-il, l'on më 
mena prifonnier dans l’armée de 
ces Voleurs, ce fut là que j'oùy les 
triftes nouuelles du defaftre deLeu- 
cippe. Deregret que i'en eusles lar- 
mes me vindrent aux ycux ; če- ie 
PriayMenelas qu'il fift en forte de Ja 


fautier.A quoy cértes nous fut fiuo- 
table le fecoursparticuliet de quel- 


ue Diuinité; Car leiour quiprece- 
$ ce cruel Sacrifice, comme nous 
eftions aflis fur le bord de la mer, 
remplisdetrifteffe, & bien en peine 
du fuccez de cette affaire; nos Cor: 
faires voyäs vn Vaifleau qui voguoit 
à l'aduanture;pouf ne fcauoit cette 
route, allerent apres ; & luy donne- 
rent la chaffe pour le piller. Cepen- 
dant ceux qui eftoient dedans ne 
connurent pas pluftoft que ces Py- 
rates leur couroijent fus 5 qu'ils vou- 
lurent relafcher für leur route; mais 


iugeans qu'il leur eftoitimpofhble 


cr de Leucippé. 221 
de s’échaper , ils fe preparerent au 
combat. Dansleur nauireil fe trou. 
ua de bonne fortune vn de ceshor- 
mes ingenieux > qui sen yi par 
les theatres ,pour ÿ reciter les vers 
d’ Homere. Celui-cy donc prit les 
mefmes habits qu'il fouloit porter 
à la Comedie, & en fit faire autant 
à fes compagnons, auec lefquels il 
refifta vaillamment aux premiers 
affauts de nos Voleurs. Mais enfin 
quelques galiotes d'autres Corfai- 
res leur eftant venuës de renfort, 
furent caufe que le nauire fut misà 


fond , où l'on fit paffer au fil de l'ef- 


pée tout ce qu'on y trouua d'hom- 
mes, En cette déroute nous apper- 
çûmes fortuitement fur vne des 

ieces du vaifleau vne ceftaine va- 
fesi s'en vint flottant iufques à 
nous, fans que les Corfaires y prif- 
fent garde. Menelas s'en faifir auf 


toft, & fe rera en ie ne fçay quel 
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lieu auec moy , qui mimaginois 
déja qu'il y'auoit dedans quelque 
chofe rare, & hors du commun. 
Comme il l'eutouuerte en ma pre- 
fence ,nous y trouuafmes'vn man- 
téau, & vne maniere de glaiuebien 
étrage;ayant enuiron quatre pieds 


de poignée ; & trois doigts feule- 
‘ment defer, ou-de-lame en falon- 


gueur. S’eftant mis à tordrece glai- 
uefans y penfer , voila qu'ilen Pre 
comme d’vn autre, tout autant de 
fer de la poignée qu'il y auoit de 
longueur; puis comme ileut tour- 
néde rechef la viz de l’autre cofté, 
le fer fe remit incontinent en fon 
lieu. Comme l'apparence me fit 
donc croire que cét Acteur infor- 
tuné voit de cette efpéefur les thea- 
tres, lors qu'il feignoit de bleffer 
quelqu'vnen joüant fon perfonna- 
ge ; me tournant vers . Menelass 
Courage; luy dif-je, fi tu defires 


faire 
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faire quelque: chole pour la deli- 
utancede Leucippe, j'efpereque les 
Dieux nous aideront ; & que nous 
pourrons enfenible faire fauuer cet- 
te pauure fille; & empefcher que 
les Voleurs n'y prennent pas gär- 
de. Efcôute pour cét effet), par quel 
moyen nous en viendrons à bout : 
Nous coudrons vn cuir de mouton 
fübtilement courroyé , en forme 
d'vnfic ; dela largeur à peu pres du 
Ventre d'vri homme ; puis le rem- 
pliffant de lang, & des entrailles de 
Ta befte ; nots l'appliquerons 
proprement au ventre de Leucip- 
pe; qu'il fera bien difficile que les 
entrailles en fortent: Eftant ainfi 
équipée , elle duira fa robbe pärdef- 

usfonventre ; & nous couurirons 

Cette tromperie auec des mithres; 

Se sels autres ornemens defquels ofi 

vle à parerlarefte. A uoy fans dou- 

tenous aide fort Ja bois del O- 
P 
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racle, qui a dit en termes express 
qu'il faut que la fille {oit parée, 8e 
que toute veftué qu'elle fera,onaic 
à luy fendre le ventre. Ce glaiue, 
comme tu vois, fauorifefort noftre 
deffein,de la façon qu'il eft faits Car 
fi:quelqu'vn en veut donner à vi 


autre dans le corps , le fer à l'inftan 


fe cache dans la poignée, commie 
dans vn fourreau ; ce qui trampefi 


fubtilement la veüe des regardans; 1 


qu'ils croyent au vray qu'on l'ait 
mis tout entier dans-le corps; bien 
ue par va fecret reflort il foit'ca- 
dé dans fa poignée. Et: d'autant 
qu'ilen refte pas plus dehors;qu'il 
en faut à peu pres pour fendre: ce 
ventre feint & fuppolé,ils’enfüiuta 
delà qu'à mefüre qu'on approche- 
ra la poignée de la Peau, & quel'on 
tirera l'efpée hors de Ja playe , ilen 
fortiraautant defer, que le reflort 
caché en fera paroïltre ; & qu'ainfi 


cr de Leucippe. 225 
les yeux desregardans abufez sima- 
gineront que tout ce qu'ils auront 
veu de fer hors de la poignéesaura 
fé mis. & enfoncé dans:le corps. 
Sinous en vfons-donc descette for: 
te; ileftà croire que ces infames 
V'oleurs ne fe douteront iamais de 
cerre fuurbe,, d'autant qu'auec ce 

wil coulera du fang dela playe;qui 
cmblera profonde; la peau ne laif- 
fera pas d’eftre couuerte, joint qu'il 
en fortirades entrailles,que nous re- 
ceurons en melme temps, & les 
mettrons fur L Autel. D'ailleurs , les 
Voleurs n'approcheront point du 
Corpsquel'oncroira mort, & ainfi 
nous, aurons moyen, de le-mettre 
tout.a noftreaife dans Jerombeau, 
Preparé pourcét-effet. Au refte , tu 
Peux auoir oùy-naguére ,.que le 
Capitaine de ces Brigands 4,dit;que 
pour lüy donner fujer de fe fier en 
nous à l'aduenir, il falloir que nous 


p ij 
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luy donnaflions des preues de 
noftre valeur: par quelque ation 
de courage. Cela eftant , je fuis d’a- 
uis que tuten ailes vers luy, & rof 
fres à eftre l'executeur de ce Sacrif. 
ce. Ie conclus tout ce difcours par 
des prieres, à quoy l'adiouftay des 
inuocations; & pris à refmoin lupi- 
tèr l'Hofpitalier , remettant en me: 
moire à Menelas, que vousiauiez 
eftécompagnons de mer & deta- 
ble, &:qwvn mefme naufrage vous 
auoit feparez. Ces paroles le tou 
cherent fort, & firent qu’auec beau. 
coup de franchife; Certainement, 
merefpondit-il cette entreprile cft 
hazardeufe , & de grande confe- 
quéce: cela n'importeneantmoins, 
il faut voir cequien arriuera; puis 
qu'ilyade la gloire à fe mettre:en 
danger de fa vie pour feruir vne 
perfoñne que l'on aime. Ie luy dis 
alors que ie croyois Clytophonen- 
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’ és / 
core vinant ;& qu'ayant prié Leu- 


cippe de m'en dire des nouuelles, 
elle m'auoit affeuré de l'auoir laiffé 
en vie parmy les autres captifs ; 
Qu'aureite,les fugitifs efchapez du 
combat de Carmides contre ces 
Voleurs impitoyables,auoient rap- 
porté au Capitaine , que tandis 
qu'onfe battoit au quartier des en- 
nemis , tous les prifonniers sen 
cftoient fuis! Que fi cela eff, con- 
clus-ie ,ie te laifle à penfer combien 
grand fera le-plaifir que tu feras à 
Clytophon, endeliurant cette fille 
infortunée detant de mal-heurs, & 
dérviolences qui la perfecurent. | 
Par ces langages il arriua que te 
gaignay Menelas à moy ; & que 
nous eufmes toufiours depuis la for- 
tune fauorable. {1 ne me reftoit plus 
rien qu'à tenir preft tout ce qui 
pouuoit feruir à lexecution. de 
noftre cntreprifesà quoy ic trauail- 
P iij 
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lay de tout mon poñfible. Durant 
cecy comme Menelas eftoit {urle 
poinét deparlerà ces Corfaires toù- 
chant le Sacrifice dont il s'agifloit, 
voila que par vne particuliere gra- 
ce des Dieux, le Chef de ces trou- 
pes le deuança: Nos loix veulent, 
luy dit-il ;que celuy qui eft le fou- 
uerain Preftre, foitauff le fouue- 
rain Sacrificateur , principalement 
quandil eft queftion dimmoler yn 
homme. C'eft pourquoy;,adioufta- 
ilparlant à Menelas, tiens-toy preft 
à celebrer demain ce diuin Office, 
& apprends à ton valet ce qu'il lu 
faut faire pour t'afifter encemyfte- 
refacré. Nete foucie, luy refpoñdit 
Menelas, nous y procederons de 
celle forte, qu’on verra facilement 
quenous ne cedons en rien à pasvn 
detes gens. Ce fera, reprit-il, à vous 
deux encore à eftre fi habiles en 
cette action , que du ventre de la 
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fille , apres qe vous l'aùrez pe 
lonen puifle aifément tirer À en- 
tailles. Apres nous auol ainfi in- 
ftruits., il fe retira 5 & alors re 
voyans {feuls nous accouftra ps: 
Leucippe de la façon que poi a- 
uions pre olé ; puis l'aduérti lant 
de toutes fe chofes qui fe deuoient 
paffer ;nous luy difmes qu elle euft 
à prendre courage ; Qu'il luy fau- 
droit entrer.dans le tombeau, &y 
paller le refte du iour; Quau de- 
meurant en cas qu'il nousfalluit re- 
tirer; qu'elle ne manquait point de 

{e fauuer, & de s'en aller au camp 
desennemisdeces Corfaires. Apres 
cét ordre nous la-menafmes à l Au- 
tel des Sacrifices où fe paffa le refte 
de cette hiftoie, qu'il n'eft pas be- 
Loin. que ie:raconte, puis que toy- 
mefmne l'as veire; À ce difeoursmon 
efpriteftoiten branle, &balançoit 
de;toùs coftez,, ne fçachant qué 
P iij 
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faire, pour m'acquiter enuers Me 
nelas detant de graçes & de faueurs 
que l'en auois receües; Ce qui fut 
caufe que me iettant à fes pieds, ie 
me misal'embrafler, & que ic l’a- 
doray comme quelque puiflance 
celefte „pour auoir comblé mon 
ame de tant debiens, & d’yn plaifir 
que ie tenois pour ineftimable. 
Ainfi voyant en affeuranceles afai- 
res de Leucippe, ie voulu fçauoir 
qu'eftoit deuenu noftre bon amy 
Clynias, & en demanday des nou- 
uelles à Menelas, quime refpondit; 
Qu'apres le débris denoftre nauire, 
ill'auoit veu {e fauueraffis, & qu'il 
tenoit l'antenne embraffée’, mais 
qu'ilne fçauoit où le pouuoit auoir 
ietté la violence de la tempefte. A 
ces mots ie ne pûs mempefcher de 
m'attrifter, & de {entir yne efpece 
d'amertume par my les douceurs & 


les plaifirs de la joye spofibleauffi 
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que quelque Dieu ne voulut pas 
que ie la goûtaffe toute entiere, 
Et fans mentir , jauois bien te 
de m'affiger ,ayant ehte cau ede la 
perte d'vhe perfonne que ji aimois 
plus que toute autre apres ma Leu- 
tippe: Quéfi quelque chofe redou- 
bloit mon dueil ; c'eftoit defçauoir 
qu'on ne le pouuoit rrouuer en xa 
cun lieu; & que luy feul auoit el- 
prouué l'inconftance & la cruauté 
dela mer;par pi cét infortuné amy 
eftoit enfemble priué de vie & de 
fepulture. Merinfdelle , fitu le fus 

iamais , d'auoir enuié noftre bonne 
fortune, & dédaigne de nous faire 
la courtoifie entiere , en fauuant ce- 
luy quenousregrettonsfi fort ! ~ 
Voila fuccinétement ce qui arri- 
ua en ce lieu, d’où nous fortifmes 
enfin, & prifmesnoftre chemin du 
cofté du camp denos gens tandis 
quela Renommée femoit par tout 
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le bruitde cecy. Dés que le iour fut 
venu , ie conduifis Menelas vers 
Carmides, & luy racontay comme 
ceschofess'eftoient paflées. Luy ce- 
pendant y prenant plaifir receut 
Merelas pour amy, & s'enquit de 
luy à combien de gens fe pouuoit 
monter à peu pres le nombre des 
ennemis: À quoy Menelas fit ref. 
ponfe;quele village prochain eftoit 
plein de gens de ncant & determi- 
nez; queles Voleurs s'y rendoient 
atroupes, & qu’il y en auoit bien 
déja dix mille. I n'importe, répar- 
tit Carmides ; ces cinq mille que 
Xay icy auec moy, refifteront faci- 
lement-à toute leur troupe, & fe- 
ront bien-toft joints.d’autres deux 
mille qui doiuent venir à mon fe- 
cours i; pais qu'on nomme :Del- 
ta, oùils font en garnifon, auec def- 
feinde deffendre la ville de Helio- 


polis des pilleries 8: des courfesdes 
Barbares. 
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Pendant que Carmides eftoir fur 
cepropos; À Fa MALE e 
on, qui dit qu 4v larri- 

S EÀ Étatriée P. la part du camp 
uj eftoit en la contrée de Delta; 
par le rapport duquelon fçeut que 
les deux mille foldats qu'on atten- 
doit, n'arriueroient qu'au bout de 
deuxiours; que les Barbarés ne fat 
foientplusde courfe dans le p 3 & 
que les troupes ayant vou u'mar- 
cherencampagne, seftoient depuis 
arreftéés, pour auoir veu le fainét 
Oyfeau qui s'approchoit d'eux, & 
qui portoit le tombeau de fon pere. 
Qui eft cé Oyfeau, luy demanday- 
ie pour lors , auquel on faic tant 
d'honneur , & quel le tombeau 
qu'ilporte? C'eft le Phenix, me ref- 
pondirent plufieurs , qui naift en 
Ethiopie. iet dela grandeur & de 
la couleur d'yn Paon, àla beauté 
duquelilne cede point searen fon 
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riche plumage, que la Nature a pris 
plaifir de peindre elle-mefme , Por 
& la pourpre s'entremeflent à l'en. 
uy:Ilfe glorifie Aurefted'eftre l'Oy- 
feau du Soleil, comme le tefimoi- 
gne affez bien Ja figure de fa tefte, 
où fe voit vne couronne myfterieu- 
fe, qui cft faite auec vne admira- 
bleinduftrie,en ce qu’elle reprefen- 
te ay naqurel les beaux rayons du 
Soleil, Cét Oyfeau à tout le deuant 
de la tefte de couleur de rofes > & 
charme de plaifir les yeux de ceux 
qui le voyent, principalement lors 
qu'il étalle fes plumes , d'où s'élan- 
centdes rais éclatans, & quireflem- 
blent, comme iay dit , à ceux de 
l'Aftre du iour. Les Ethiopiens le 
Poffedent durant fa vie, & les Egy- 
ptiensen heritent apres fa mort. Si 
toft qu'elle eft arriuée, ce qui mad- 
uient qu'apresyn long-temps; fon 
fils le porteau fleuue du Nil, oùil 
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luy.dreffe vn tombeaus ce qu'il fait 
de cetteforte. Il prend tout autant 
de myrrhe odorante, qu'il luy en 
faut pour y enclore le corps, & la 
creufe de {on bec, puis y enferme 
só pere. L'ayant ainfi mis dás le cer- 
cueil,qu’il couure deterre,il prend 
fon vol vers le Nil, où il porte ce 
doux fardeau , accompagné d'vn 
nombre infiny d'oyfeaux ; qui luÿ 
feruent comme de gardes, àl'imita- 
tion de ceux qui fuiuent leur Roy; 
quand il voyage en vn païs eftran- 
ger: Ce qu'il y a de remarquable en 
ce nouueau Phenix, eft qu'il ne fe 
fowruoyce jamais de fon chemin, al- 
lant à la ville du Soleil, deftinée 
pour le repos de fon pere. Lors qu il 

yeftarriué, ils’arrefte en l'air, afin 
que chacun le voye, en attendant 

"Preftres & les Miniftres du So- 
leil qu'ils seconnoiffent pour Dieu. 


Le Principal des Preftres Egyptiens 
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fort vn peuapresdu Téple auecvn 
Jiure. à la main-afin de iugerfi Oy- 
feau qui apparoiften l'air fe rappor- 
teala figure &àla defcription qu'il 
ena. Surquoy il arriue que par vn 
fecrecinftin® de Nature, l'Oyfeau 
connoiffant qu’on ne luy adioufte 
point foy, découure les plus fecret- 
tes parties de fon Corps, & de fon 
plumage, & leur fair voir le corps 
de fon pere comme fi par cette 
demonfttation ; qui luy femblete- 
nir lieu ordonna luyren- 
doit lédernieroffice, A pres toutce- 
la , les Preftres du Solcilreçoiuent 
le corps. qu’ils mettent en terreus 
l'enfeueliffent auec beaucoup de 
pompe & de ceremonie , tout le 
peuple y áccourantàla foule com- 
me à vn Myftere merucilleux ; & 
bien digne de fa curiofité. Telle. 
ment qu'on Peut dire, que durant 
fa vie cét Oyfeau eft Ethiopien, 
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pource qu'ilnebouge d'Ethiopie, 
& qu'apres fa mortil ue Egy: 
ptien, d'autant que fonfi a ha d 
porte ence païs la, pour y faire ton 
tombeau. 


Fin du troifiefme Litre. 
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Deféription d'une Tempeffe. Clyrophon e 
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— rantie de la mor par l'adreffe de Meneles. 
Perte de Clynias. Effonnement de Clyre- 
phon. Deféription de quelques Animaux 
merucilleux. Hifloire de l'Amour de Car- 
mides entretenue par la fourberie de Me- 
nelas. Stratageme de quelques Payfans 
Egyptiens , quidéfont les trouppes de Gar- 
mides. Maladie de Leucippe, fa guerifon, 

ce qui sen enfainit. Elle sembargue 
Jarle Nil, auec Clytophon & Cherée. 


ARMIDESs ayant 
LAC eu auis des prepa- 


f ratifs que faïfoiéc 

fes ennemis, & du 

fN retardement des 

gens de fecours, 

quiluy deuoient arriuer , fe refolut 
de les aller attendre au mefme villa- 
ge d'où nous eftions n'aguere par- 
tis. Cependant Leucippe & moy 
fufmes iger en vne chambre, qui 
eftoit au deffus de celle du Capitai- 
ne; oùie ne fus pas pluftoftarriué, 
queiebaifay mon Amante, & luy 
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voulu faire fentir fı r'eftois hom- 
me; mais voyant qu’elle s'obftinoit 
à ne fouffrir pas d'eftre jointe de fi 
Pres; Inexorable Leucippe! luy dif- 
je alors, iufques à quand me veux 
tu priuer du doux fruiét de mon 
amour ? Ne voix tu point combien 
d'accidens nous furuiennent au def- 
Pourueu? Confidere ie te prie,que 
Nous auons fait naufrage ; quenous 
fommestombezentreles mains des 
Voleur; & qu'il ne s'en eft prefque 
derié fallu;que tu mayes efté mifeà 
mort & immolée comme vne Vi- 
étime ; C'eft pourquoy puis que 
nous voicy maintenant en lieu de 
feureté auant qu'vn plus grandmal- | 
heur nousarriue ,ne laiffons pas ef- 
chappervnefi bonne occafion.Ce- 
anefe peut refpondit Leucippe; & 

nefedoitfaire encorescärie me fou- 
uiens fort bien , qu'eftant pres de 
l Autel, où l'on croyoit m’auoir de- 
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ftinée au Sacrifice, comme ie la- 


mentois mô defaftre, la Deefle Dia- 
nes'eftant apparuë à moy ; Cefle de 
pleurer, me ditelle ; tu ne mourras 
point ,& ie l'empefcheray bien par 
mon fecours: foy foigneufe cepen- 
dant de conferuer ta virginité, iu£ 
ques à cequeiete côduile aux nop- 
ces, OUtUN aurasiaimais d'autre ma: 
ry que Clytophon. Bienquecede- 
lay me defpleuft fort , fi eft-ce que 
l’efperance du bien à venir en mo- 
dera l'amertume, joint qu’en mef- 
me temps lerecit qu'elle venoit de 
mefaire,meremiten memoire vyn 
fonge pareil au fien , que j'auois fai 
la nuit precedente. Vn peu auant 
qu'ilfuftiour, il mefembla voir le 
Temple de Venus;oteftoit debout 
la ftatuë de la Deefle. Ie m'appro- 
chay tout à l'inftant pour y entrer, 
&y faire ma priere;mais on me fer- 
ma la porte : 1epriscela,ie l'aduoué, 
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pour yn fort mauuais prefage ; qui 
toutesfois{echagea bien coft apres, 
lors qu'au plus haut point de mon 
defplaifir , il s'apparut à moy vne 
femme toute femblable à la ftatuë 
qui eftoir dans le Temple. Elle me 
dit dabord quel'entréem'en eftoit 
deffenduë pour cette heure là; mais 
que fi j'attendois encore cp 
temps‘, elle me feroit permife al- 
feurement , & qu'auec cela jaurois 
vneplaceparmilesPreftres qui font 
jeee eet à la D'eeffe.Ce fut le con- 
te queie fis àma Leucippe, enuers 
quiie m'empefchay bien depuis d'v- 
{er d'aucune forte de violenceséc ne 
fus iamais fans efprouuer en mon 
ame vne triftefle extraordinaire À 
lors queie m'entretenois {ur lefujet 
de cefonge. 

Durant que cela fe pafloit ainfi 
Carmides jetta les yeux fur Leu- 
cippe ; cette occafion de la voir 


Qi 
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s'eftant prefentée. Certains hom- 
mes ayant Par vn cas fortuit pris 
dans le fleuue du Nil vn Mon- 
{tre aquatique ; tous accouroient 
` 

a la foule pour le confiderer : ce 
qu'ils faifoient auec eftonnemenr, 


Comme en effet, il eftoit bien digne 
d'admiration: Les Egyptiens appel- 
lentce Monftre Cheual du Nil ; & 
le trouue que ce n'eft pas fans rai- 
{onicaril reffemble fort au cheual, 
fur tout du ventre & des pieds,horf. 
mis que l'ongle en eft fenduë com- 
me d'vn veau. Ilala proportion du 
corps efgaleaux plus grands bœufs 
qu'on puifle trouuer,la queuë cour. 
te& fans poil, commetoutle refte 
du corps; latefte grofle &ronde;les 
mafchoires prefque comme celles 
d'vncheual les nafeaux larges, d'où 
s'exhale vne fumée, qui a ie nefçay 


quoy defemblable à celle du feu ; le 
mufeau de largeur pareille aux maf- 
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choires , la gueule ouuérte iufques 
au front, & les dents,qu'on "apa 
canines , extremement Croc i s 
joint qu'en afliette& og A 
{ont pareilles à celles d'vn cheual, 
mais trois fois plus grandes. Com- 
me nous fufmes donc femons par 
Carmides à nous en aller voir s 
Monftre , ie pris garde que tandis 
que nous nous amufions à le ga 
templer, Carmides fe repaifloit 3 vn 
Se i objer,& tenoit fa veuë xe- 
ment attachée fur ma Leucippe ; ce 
qui fut caufe qu'en vn inftant il fe 
{entit ardemment efpris de fon a- 
mour, Orafinde nourrir plus long- 
temps la flamme où fes yeux fe plai- 
foient, il fe mità nous entretenir e 
diuer{es chofes, &à rober d'vnpro- 
pos dans l’autre. Jl difcourut pre- 
Mieremét fur le naturel de cét ani- 
mal, puis nous dit de quelle indu- 
ftric on fe feruoit à le prendre. Il ad- 
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iouftoit à ces chofes , qu'il eftoitfi 
glouton, qu'vn champ entier plein 
debled , ou d'autre femence > pou- 
uoità peine fuffire à l'aflouuir. Au 
refte,continua-t’il, vous ne fçauriez 
croire combien il eft difficile del'a- 
uoir, & combien de Pieges il luy 
faut tendre „ceque lon fait decette 
forte. Les Chaffeurs eftans affeurez 
des lieux où il fort le plus fouuent, 
& oùila de couftume defe retirer, 
y font des profondes foffes , qu'ils 
Couurent pefle-mefle de terre & de 
rofeaux , apres Yauoir mis deflous 
vn coffre de bois , dont l'eñtrée 
demeure ouuerte, & touche jufqu’à 
la hauteur de la foffe. Cela fáit, ils fe 
cachét en quelque lieu d'alentour, 
doùils ne Peuuent eftre veus de la 
befte, quivenantà fortit tombe däs 
lepiege,&fe voit contrainte de def. 
cendr e lors qu'elle penfe monter;f 
bien qu ala fin elle cftreceuëdans 
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l'auge pt dans + EE de bois, 
comme fi c'eftoit dans vn li. Ce 
Que voyans les Chaffeurs Fa À ne 
Courent aufi toft,fermant eae L 
du coffre, & ainfi ils ioüiflent dela 
proye parle moyen de cette rufe. 
Auff eft-il vray que s'ils y alloient à 
force ouuerte, il leur feroit impofli- 


- ble d'en venir àbout; Car outre que 


cette befte eft extremement gs 
entouteslesparties de fon corps, la 
peau en eft fi dure, qu'elle ne peut 
enaucune forte eftre offenfée par le 
fer , tellement qu'on la pourroit 
nommer à bon droit Elephant d'E- 
gypte, veu qu'il faut auoüer,que de 
tout ce qu'il y a d'animaux fur Pe 
ilnes’en trouue point de plus ro u- 
fte que celui-cy ,referué | Elephant 
Qui naift aux Indes. Quoy, iuy dit 
enelas,as tu veu anfi desElephäs? 
l'en ay veu en effer,refpondit Car- 
mides, & dë plus, j'ay oüy dire de 
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luy des chofes eftranges à ceux qui 
ont eu la curiofité derechercher de 
quelle façonil eft engendré ,ce qui 
arriue d'vne maniere incroyable. 
C'eft dequoyiene rediray rien, luy 
refpondif_je,pour n’en auoir iamais 
rien Veuqu’en peinture. lene fouf- 
friray donc plus, reprit Carmi- 
des {e tournant vers nous, que vous 
ignoriez vne chole qui merite bien 
d'eftre fceuë. Il faut que ie vousdie 
pour cét effet, que la mere de l'Ele- 
phant -eft yn fi long-tempsa Pen- 
gendrer , qu'il {£emble-eftre vieil 
quand il vient à naïftre ; Car auant 
que luy dôner la formeentiere, elle 
retient la femence dans fon. ventre 
dixans durant, apreslefquels elle le 
produit 5 à caufe dequoy il ne faut 
pas s’eftonner fi cét, animal prodi- 
gieux ale corps{i grand „s'ilne peut 
ektre vaincu par aucune force, & s'il 
vit {1 longuement ;veu que fa vie, 
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à ce que l’on tiér, efgaleenlógueur, 
où mefine furpafle celle qu'Hefio- 
de attribué aux Corneilles. Tu 
ptendrois au refteles mafchoiresde 
l'Elephant, pour la tefte d'un tau- 
reau’, &penferois à voir {a gueule, 
qu'ellefuftarmée de deux longues 
cornes, Ce ne fonrpoint cornestou- 
tesfois, maisdentstant foit peu cro- 
chuës ;: d’entre lefquelles fort ce 
qu'onappelle la main de cette be- 
ite, & cent la trompe, 
pource qu’elle en a la forme & la 
proportion. Elles’en fert vtilement 
aux chofes qui luy font neceflaires, 
Eà prendre celles qu'on luy donne 
pour fa nourriture.Que fi c'eft quel- 
que viande quiluy foi ordinaire ,il 
Senf&ifical'inftanc, & la porte dans 
agueuleen tournät fa trompe vers 
ementon. Maisroutau contraire; 
S1 Voitqu'elle ne luy foitpoint pro- 
pre, faifane comme vn-cercle de {a 
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trompe; il la leue haut fur fon ef- 
chine, & la donneà fonM aiftre;qui 
eft pour l'ordinaire vn Ethiopien, 
qu'on voit aflis{ur fon col , oùil fe 
tient à cheual d'ynenouuelle façon. 
Celuy eft vne chofe naturelle de le 
flatter & de le craindre, iufques là 
mefme , qu'il l'entend fort bien 
quand il parle à luy , &fouffre pa- 
tiemment que fon Gouuerneurle 
batte , ce qu'il fait auec vne mafluë 
de fer , dont il vfe en lieu de foüet. 
Ie vousraconterayà ce propos vne 
chofe merueilleufe de cét animal, 
pour l’auoir veuë moy-mefime. Vn 
certain Grec approcha fa tefte de 
la gueule d’vn Elephant , qui lou- 
uriten mefme téps,& fe mit à fouf- 
fler fur cét homme, comme fi Fef 
chauffant defon haleine il euftvou- 
lu vfer enuersluy de flatteries & de 
carefles. En quoy certesie m'efton- 
nois fort , & de la temerité de ce 
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Grec, & du bon naturel de l'Ele- 
Phant. Ce mefme Grec nous difoit, 
que pour recompenfe dubien qu'il 
auoit fair à l'Elephant; il luy auoit 
fait fentir la douceur defon halcine, 
qu'il fouftenoit eftre comparable à 
celledes drogues les plus aromati- 
ques qui viennent des Indes , & at- 
tribuoit de plus à cette fenteur Ja 
guerifon dvn grand mal de tefte, 
auquel il eftoitfujet. A tout ce recit 
il adiouftoit, que l’Elephant con- 
noifloit fort bien cettefienne pro- 
prieté,araifon dequoy auant qu'ex- 
haler ce doux parfum , il vouloit 
qu'onle payaft,à l'exemple des Me- 
decins qui fe croyent plus habiles 
que les autres; & à l'heure mefme 
ayant receu le falaire,il obeïfloit au 
malade, & fe rendoit fouple à fon 
fr ,en ouurant fa gueule,;comme 
Len refbiranc il euft vendu fonha- 
leine;ous'il l'euftdonnée en efchan- 
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ge du bien receu: Ces chofesme 
femblerent fi cftranges qu’en eftanc 
comme charmé d’eftonnement ; 
Comme eft 1l poflible ; difije ;que 
cét animal lourd & difforme ait 
l'haleine fi douce>Cela procedesref. 
pondie Carmides, de l'aliment qu'il 
prend d'ordinaire. H n'ya celuy qui 
nie fçache que le paystdes Indes eft 
Ja contrée du monde la plus proche 
du Soleil , que ces peuples voyent 
leuer pluftoft quene font ceux des 
autres nations; Aufl leur fait il fen- 
tir plus viuement fes rayons,dontils 
portent les marques fur le vifage. 
En füitte de tout cecy,il faut {ça- 
uoir qu'il fe trouue en Grece vne 
certaine fleur, dont la couleur ref. 
fembleà peu presà celle d'vnEthio- 
pien. Cette pau he pale aux 
Indes que pour vne fucille,séblablé 
à celles quenous voyons fur nosar- 
bres,nefent nullemétbé au pays des 
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Grecs, cequi eft caufe que perfon- 
ne n’en tient compte, {oit qu'elle 
prenne moins de plaifir à fe Picquer 
de fa vertu naturelle aux lieux où 
élle eft connuë,ou qu'elle vucilleen 
eftre liberale enuers ceux de fon 

; 

pays. Que fielleeft tranfportée de- 
hors, & s'il aduient qu'on luy falfe 
Paflerles Monts, alors de fueille de- 
uenît fleur,elle eftalle & rend fenfi- 
ble aux narines ; l’'agreable odeur 
w’ellecache: C'eft de cette mefme 
dai des Indiens que nous appelons 
vülgairement rofè noire, dont les 
Elephans fe repaiffent d'ordinaire, 
comme font les bœufs de l'herbe 
qu ils trouuent dans les prairies tel- 
lément que cen'eft pas merueille , {i 
duprofonddefesentrailles,où eft la 
ourcede la refpiration & de la vie, 
l'Elephant exhale la mefme odeur 
qu'ilaprife de ces fleurs,plusprofita- 
bles que belles dont on lenourrit, fi 
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toft que l'aage le luy permet, 
Carmides finit icy fon difcourss 
fans perdre vn feul moment de tépss 
pour fe contenter.en Ja naiffance de 
fa pañlion.Et d'autant queles attein- 
tes damour font des maux infup- 
portables à celuy qui les fent; pour 
rechercher à fa playe quelque 
forte d’allegement.il fit appeler M > 
nelas & le prenant parla main; le 
ne puisà moins qu'eftre defpourueu 
de iugement ,n’auoüer pas que par 
lesbonsoffices que ie t'ay veu ren: 
drea Clytophon , ‘ay reconnu ve- 
ritablement que tu es yn vray & 
parfait amy:ce quim'oblige a t'af. 
feurer, qu'en maticre d'amitié ie ne 
cederay iamais à qui queceloit, & 
que j'en auray toufiouts plus pour 
toy quepouraucune perfonne : fur 
cette proteftation je voudrois bien 
quetu m'eufles fait vne faucur,qui 
te fera tres-facile, & à moy fi profi- 
table, 
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table, qu'ilnetiendra 1 toy què 
tune guerifles la maladie demo ef. 
Prit:fçache que Leucippem'aruiné, 
& que ie fuis vn homme perdu fi 
Par ton moyen ie ne gueris de la 
bleffeure qu'elle m'a faite; ie fçay 

wellec'eftredeuable de la vie , & 
qu'ellene s'eft pasencore acquittée 
de cette obligation ;Mais fi tu me 
fersen cecysie fuppléray à cedefaut; 
&te feray prefenrde cinquante pie. 
ces d'or: Quant à Leucippe ; ma 
bourfe luy {era toufiours ouuerte, s 
ie luy donneray tres-voléntiers cé 
qu'elle defirera. Menelas furpris dé 
Ces paroles; Tu feras mieux;luy dit: 
il, de, garder ton argent poùr toy; 
& de te conferuer pour ceux: qui 
vendent à beaux deniers ARR 

ons offices qu'ilsontrendus à leurs 
amis: de moy quand tu n'auras ho- 
norèdeitón amitié, ic tafcherayde 
M enrendre digne, & à te monftret 

R 
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par les effects , combien ie me pic- 
ucd'eftre vtiled mes amis. 
Menelas ayant eu cette conferen- 
ceauecCarmides,s’en vint metrou- 
uer,& meraconta ponctuellement 
comme l'affaire s'eftoit paffée. Ce 
qui fut caufe qu'apres auoir bien 
confulté entrenous touchantlere- 
mede qu'on y pourroit apporter , 
nous refolumes en fin de tromper 
cét Amoureux.Et d'autant qu'il n'y 
auoit aycune apparence, ny de l’ef- 
conduire d’abord; finous ne vou- 
lions qu’il vfaft de main mife; ny de 
mettre noftre falut en la fuitte, 
pource que tout le payseftoit rem- 
ply de Voleurs , outre que Carmi- 
desauoit à fa fuitte quantité de gens 
de guerre; pour l'amufer fubrile- 
ment, Menelas s'en retourna vers 
luy quelque temps apres , & luy fit 
entendre que les chofes eftoient re- 
duitesau point qu'il les defiroit , & 
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qu'apres vn opiniaftre refus que 
Leucippe auoit fait de fes offres, il 
l'auoit portée en fini à les accepter 
Par fes inftantesprieres,&par leou- 
üenir des bons offices qu’elle auoit 
receusdeluy: Qwau refte elle la- 
uoit feulement prié d'yne chofe qui 
luy fembloit raifonnable, à fçauoir 
qu'il euft à differer l'accompliffe- 


ent de fon defir iufques à leurar- 


tiuée en Alexandrie, d'autant que 
le lie où ils fe trouuoient n’eftoit 

u’vn hameau, où pour eftre efclai- 
rez de beaucoup d'yeux , il leur fe- 
roit'impofhble d'empefcher quela 
chôfe ne fuft bièn toft publiée. A ce 
que‘ïe puis confioiftre ; reprit Car- 
mides, tu cherches à differer mon 
Contentement; Mais où trouuera- 


toneluy qui pour les defordres de 
la Fm , Vueille retarder le defir 
de laioüiffance > Tete demäde d'ail- 
leurs, fi vnfoldat fe peut affeurer de 
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fe tirer de la meflée la vie fauue, veu 
qu'il y a tant de paflages ouuertsà la 
mort ? Obtien, moy cette grace de 
la fortune; qu'affeurement elle me 
preferuera de tous, les dangers.des 
armes, & en tel cas ie patienteray 
tant que tu voudras: Infortuné que 
iefuis,de me voir prefté d'aller à Laf- 
faut contre des Pafteurs Egyptiens, 
& plus malheureux encored'auoir 
dansmon cœur vn autre ennemy, 
qui me fait vne guerre -bien plus 
dangereule! Il m'attend de pied fer- 
mepour maflaillir,ayant pour ar- 
mes,vnarc & des flefches;mevoila 
porté par-terre, il faut que ie céde à 
fa puiffance. le fuis vaincu. .ie l’a- 
uoüe..& ne {çay comment guerir 
desplayesdontilm'ableflé de tous 
coftez..Cela eftant >oblige moy ie 
teprie, de m'aller chercherle Me: 
decin,de qui 'attends mon remede, 
pource que ma playe ne fait quede- 
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uenir pire, & fe' renouuelle à tout 
moment,iufques-là mefme, que ie 
fens qu'Amour me brufle de fon 
flambeau, lors queie fuis fur le point 
dë battre aux champs,pour m'en al- 
ler mettre le feu dans le quartier de 
mesennemis. Ha! Menelas, trouue 
moyen iete prie de faireamortir ce 
brafier qui me confomme; Ce me 


fera le meilleur Augure que ie fçau- 
rois auoir de la viétoire, fi auant 


quevenir aux mains auec l'ennemy, 
ieviens aux prifesauec celle qui me 
tuë , pour la tropaymer. Venus më 
fauorifant de cette forte, j'en iray 
plushardiment aux coups, & ne me 
{oucieray point qu'elle me renuoye 
à Mars. Cela feroit bon ,refpondit 
Menelas, fitu ne voyois toy-mel- 
mequ'il eft tres mal ayfé de venir à 
out de Leucippe , à caufe que {on 
Marÿ> qui l'aime paflionnement,ne 
| abandonne jamais. Que celanete 
| R iij 
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mette pas en peine, dit Carmides, 
nous trouuerons bien moyen de ti. 
rer d'icy Clytophon, & de le faire 
aller en quelque autre lieu. Ces pa- 
roles donnerent bien à penfer àMe- 
nelas, voyant que Carmides alloit, 
comme on dit, trop vifte en befon- 
gne; & apprehendant quon ne me 
fift quelque tort ,ils’auiQ d’yn ex- 
pedient aflez vray-femblable; qu'il 
inuenta fur le champ.Si tu veux fça- 
uoir ,luy dit-il ,la vraye caufe de ce 
delay , elle n’eft autre que celle-cy. 
La perfonne que tu aymes fi fort, 
commença déshyer à fe fentir de la 
maladie ordinaire aux femmes. fi 
bien que tu ne dois pas trouuer 
eftrange , fi elle ne peut auoir ta 
Compagnie de quelque temps. Ie 
m'afleure, repartit Carmides, que 
nousferôsicy trois ou quatre ours, 
à la fin defquels cetteindifpofition 
l'aura quittée, comme ie penfe. Ce. 
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pendant la chofe n'eftpasfidifficile, 
qu’elle ne me puifle permettre dela 
Voir, & de parler à elle. Carie defi- 
tepaflionnement d'oüirfa voix, de 
toucher fa main , & de manier les 
graces & les beautez de fon corps, 
fcachant que ces chofes peuuent al- 
leger vn cœur tel que le mié,quäd il 
eftblelfé d’amour.Et quoy?la mala: 
diequetu m'allegues, peut elle em- 

efcher qu'yn Amantne reçoiue la 
ee dyn baifer de la perfonne 
w’il ayme? L 
Menelas s'en vint metrouu er,pou 
me donner auis de tout cecy,dont il 
me fit le recit bien au long. Mais 
uandilme parlade baier , en fus 
d fafché en mon ame, que ie ne pûs 
m'empefcher de crier,&de dire que 
refolument j'aymois mieux mourir 
quefouffrir qu'aucüioüyt des bai- 
fers de ma Leucippe. Et quoy ? ad- 
loutay-je , qu'y a r'il de plus doux & 
R iiij 
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deplus charmant quecette forte de 
Mignardife > L'on fe peut laffer fans 
doute de l’action de Venus, & du 
plaifir de la joüifâce, quin'eft pref- 
querien , fi tuen oftes le baifer. La 
raifon eft, pource qu’il s’y trouue ie 
nc fçay. quelle volupté charmante, 
qui cft toufiours.en {à force ; & de 
laquelle on ne peut fe laffer ny fe 
defgoufter. Aui eft il veritable 
qu'il y atrois chofes qui fortent de 
la bou che,qu’on eftimeinfiniment, 
à {çauoir l’haleine,la voix , &lebai_ 
{er , dont le dernier fe forme d'vn 
mutuel atouchement des levres: 
Mais quant à la volupté, la fource 
en eft en elle mefine, quife repofe 
däs les defirs de l'efprit. Tume peux 
In croire maintenant, ô M enelas, 
(puis qu'aux extremitez où ie me 
trouue reduit, ie ne gagnerois rien 
de celerdes chofes que ie voudrois 
aufrement tenir fecretes ) fi ie dis 
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Queie n'ay iamais eu d'autre faueur 
de Leucippe que celle du baifer ; {i 
ien que c eft par là feulemét qwel- 
le n’eft point Vierge. Cela cftant, 
Ne m'eftime pas fi peu fenfible à vne 
chofe qui me rouchede fi pres, de 
{ouffrir jamais qu'autre que-moy y 
prenne part: Non,non stant queje 
viuray „ie n'endureray pae on 
me fafle vn telaffront,ny qu ilyait 
quelqu'vn qui s’en vienne foüiller 
iniuftement, & violer mes baifers: 
de maniere que pour l'empefcher.il 
faut, cher Menelas,que nous voyôs 
de bonne heure, comme quoy nous 
y deuons proceder. Ie dis, de bonne 
heure;pource qu'vnAmant ne préd 
iamais les delais en patience s il mef- 
peredeioüir de la chofe aymée,lors 
qu'il fe Aarte en foy-mefme de cet- 
tejoüiffance pretéduë. Quesil voit 
qus l'efperance luyen foit ofée, & 
qu'iln'y ait Plus moyen depoffeder 
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cequ'il defire, il change à l'inftant 
de fantaifie, & tafche de fe priuer de 
tous les objets qui peuuent feruir 
d'obftacles à fon plaifir. Celui-cy 
donc ayant tout pouuoir de faire ce 
quei ay dit, fans en eftre chaftié il 
ny apas de doute ,que le defdain 
augmenterafafureur, &que le mef- 
pris qu'on fera de fa puiffance , joint 
à l'occafion prelente , luy fera 
foudainement entreprendre lescho- 
fesoùil alpire,quelques incertaines, 
& douteufes qu'elles foient. 

Tandis que nous confultions ain- 
fiMenelas & moy, nous vifmes en- 
trervnhomme, qui paroifloit eftre 
fort efmeu,& quiauoit le vifage ef- 
farouché. Il nous dit d'abord'que 
Leucippe fe promenant eftoit tout 
à coup tombée à terre, & qu'elle 
auoit vn œil bleffé de cette cheute. 
Cette nouuelle nous donna fi fort 


l'alarme , que nous y accourufmes 
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aufli-toft , & la trouuafmesen effet 
eftenduë emmy la place. A monar- 
tiuée , ie voulu m'approcher d'elle, 
Pour fçauoir ce quiluy cftoit fur uc- 
nu, & d'où procedoit cette indifpo- 
tion. Mais elleme voyant, feleua 
de terre ; & tournant fur moy fes 
Yeux;,qu'elle auoit troublez & flam- 

oyans ,me porta fur le vifage vn 
grand coup de poing : furquoy Me- 
nelas ayant voulu faire mine dela 
retenir, iln'en fut pas quitte à meil- 
leur marché que moy, & fe fentit 
repouflé par elle mefme à grands 
coups de pieds. Nousiugeafmes par 
ces actions extraordinaires, qu af- 
feurementelleeftoit malade d'vne 
frenefe , & dvn troublement de 
fens, ce qui fift quenous eufmesre- 
Cours la force pour la retenir. Cela 
nous fut neantmoins bien difficile; 
Pource qu'elle fe mit à nous tefifter 
de tout fon poffible;iufques-là mef- 
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me,que fetourmentät d’yne eftran- 
ge forte ,ellene fe foucioit point de 
defcouurir les parties que les fem- 
mes ont t3t de foin detenir cachées. 
Comme cela fe pafloit ainfi, il fele- 
ua vn grand bruit dans noftre tente, 
oùCarmides accourut incontinent. 
Dés qu'ilvid ceschofes de la façon 
que nousles auons deférites 3 il si 
magina qu'il y auoit de la feinte ,& 
que nous faifions joüer ce perfon- 
nagea Leucippe pour le tromper, 
& empefcher fes deffeins;à caufe de- 
quoy il fe fafchoit defia en foy-mef- 
me contre Menelas, & le regardoit 
de mauuais œil. Maisvn peu apres 
ayant reconnu qu'elle eftoit frene- 
tique tout de bon,il fut tout efmeu 
d'vn fi cftrange euenement:; & reft 
pas à croire combien] en tefmoi- 
gna de defplaifir., Cependant,voila 
qu ON apporta des cordes auec lef- 
quelles Leucippe fut attachée; ce 
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Queie ne vy pas pluftoft;que ne le 
Pouuant fouffrir,comme] apperceu 
que Ja plufpart.du monde entré dás 
atente eneftoit ferty;me tournant 
Vers Menelas: Amy ; luy dif-je 3 dë- 
pefchetoy;iereprie, de rendre libre 
cette fille infoftunée, les mains de 
laquelle font vn peu trop tendres 
Pour fouff:ir..d'eftre cftroitement 
liées : Apres cela'; laifle moy feul 
auec elle, 8: me doute point qua 
force delatenirembraffee, ie ne luy 
ferue de forte chaifne; &decordage 
pour l'arrefter.: Qu'elle tempefte 
contre. moy tant qu'il luy plaira; 
cela ne;m importe ;puis que ie. ne 
fuis pas refolu de furuiure à ce mal- 
heur chofè eftrangetme voila de- 
uant.Leucippe fans que couresfois 
elle meconnoifle: Elle eft couchée 
furterre ,oùelle ne peut fe remuer; 
à caufe de fes liens,& quelquecom- 
paflion que layed'elle,ien’ay pasle 
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courage de les luy ofter,bien que je 
le puifle faire. Pauure Leucippe! 
eft-cepour cela que la Fortune in- 
humainenousa tirez des mains des 
Voleurs afin que par vne maladie 
d'éfpricru fuffesindignement expo- 
fée à la mocquerie de tout le mon- 


det:Qu'il faut-bien dire quéhous | 
fommes mal-heuréux , & quenous | 


deuonsbien fouhaiter de voirno- 
ftre condition plus douce & meil- 
leure qu'elle neft Nous auonis eui- 
té cequenous apptéhendiôs fi fort, 
pour: eftre foubimis à la violence de 
latempefte dela mer irritée“; inais 
helas ce que nous auons fauué nos 
corps du naufrage , & dela puiffan 
ce des Voleursinefembleauoirefté 
m pour tomber,comme l’on dir; 

chevreenchaud mal, comme ilfe 


voitbien par l'indifpofition quetu 
fouffres,, de laquelle fi tu viens à 
guerir;J apprehende fort qu'au for- 
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tir de là tune rentres dans quel- 
qu'autre malheur encore plus grd. 
Eftilà croire qu'il y ait perfonne 
dans le monde plus miferable que 
hous , à qui mefme les bons fuccez 
fonttous les iours nuifibles & peril- 
leux? Mais pourueu que tu guerifles, 
6 ma Leucippe, & quetureuiennes 
ton bonfenssilne m'importe que 
la Fortune nous traite mal, ny 
qu'elle fe joüedenous tant qu'il luy 


plaira. 

Pendant queie meplaignois ainfi, 
le trifte Menelas ne fçauoir quelle 
mine tenir ; & mecontoit pour me 
côloler,qu'il ne péfoir pasque telle 
maladie deuft eftre dé lôgue durée; 
car,difoit-il, à ce queievoy.elle eft 
trop violente: aufh faifir elle ordi- 
nairement les corps en lapremiere 
Vigueur de l'âge; ce qui pro cede de 
ce que la vivacité du fang; qui eft 
chaud, ieune & boïillant;s’efpand 
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parles veines, de maniere que fais 
fant d'eftranges rauages dans le cer- 
ueau par vne ardeur qui l'efchauffe 
au dedans;il ofte les fens du vray fie- 
ge de la raifon. A quoy il me fem- 
Ble qu’il faut donner ordre au plu: 
ftot, & appeler pour cét effet les 
Medecins afin qu'ils ordonnent 
quelques remedes qui luy feruent 
de foulagement. Cela dit, Menelas 
s'en alla trouuer Carmides, & le 
pria d'enuoyer querir le Medecin 
qui eftoit à la fuitte:du Camp ; ce 
qu'ilfittres-volontiers, monftrant 
bien par là qu'vn Amant n'eft ia. 
mais retifen ce qui touche le bien 
dela chofeaÿmée, à laquelle il fait 
gloire de plaire, &:dobeir à fes 
commandemens. Le Medecin eftit 
doncques arriué VA: peu apres; Or 
ça, dit-il; ill faut fairedormir.,afin 
que lefommeil, qui eft vri fouuez 
rain remede à toutes les maladies, 


affoiblifle 
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affoibliffe vn peu la force de la fien- 
ne, Quand nous aurons commencé 
Par là, nous pafferons outre, & met- 
trons la main au principal, pour la 
Suerir, s'il eft poffible.Il nous quitta 
là deffus, apres nous auoir donné 
enuiron la groffeur d'vn pois de ie 
ne fçay quel medicamét , qu'il nous 
ordonna de peftrir auec de l'huile, 
&de luy en frotter la tefte,en atten- 
dant quil appreftaftquelque autre 
chofe, pourluy purger les entrail- 
les: Nous fifmes ponctuellement ce 
qu’il nous auoit confeillé, auec tant 
de bon fuccez , qu'auffi toft qu'on 
cut appliqué ce remede à la tefte de 
Leucippe , elle fe mit à fommeiller, 
& repofa tout le refte de la nuit,que 
ic paflay à veiller pres d'elle. Durät 
Cetemps là ,toutes les fois queiere- 
Sardois ces liens, auec des yeux bai- 
gnes de larmes; Helas,difois-je, Leu- 
CIppe,ma chere Maiftreffe , tu dors 

S 
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attachée, &ilnet'eft point permis 
de goufterenliberté les doux char- 
mes du fommeil. © quene m'eftil 
poflible de penetrer dans leschofes 
que:tu roules maintenant danston 
clprit! Dy moy iece prie,fi tu repo- 
fesdans ton bon fens , ou fi tu refues 
encore fur des extrau agances & des 
folies>S'eftät efueilléevn peuapres, 
j'oùy qu'elle profera d'vnevoix baf 
fe.-plufieurs paroles aufli mal reii 
glées que les premieres , & en mef- 
me temps elle fut vifirée du Mede. 
cin,qui luy fit préndrevn fecond-re- 
mede. Cependant Carmides recéut 
des lettres du Gouuerneur d'Egys 
pte, qui firent croire qu'il auoit 
commandemétde battre aux chäps 
auec fon armée, pource qu'inconti- 
nant qu'il les eut receuës , tous fes 
gens eurent ordre expres deimar- 
cher en campagne contre les Ber- 
gers & les Payfans Egyptiens. Voi- 


i 
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ladonc que les.foldats deflogerent 
à la hafte , & fe mirent à marcher 
foubs leurs enfeignes. Apres qu'il 
eut donné le morà chacun, & qu'ils 
{ceurent tous quel quartier ils de= 
uoienr prendre ;ildemeura feul;& 
mena le lendemain contre fes enne- 
mistoutes {es troupes en corps d'ar- 
mée,pourapprendre Pafliete du vil- 
lage, où les Bergers s’eftoient cam- 
pez. Il faut {çauoir;que du cofté 
queleNildefcend des lieux quifont 
au deflus des T'hebes Egyptiennes; 
ils’eftend iufques a la grandewille 
deMemphis, oùil fait vn bras & va 
pent ccrne. En ce mefme endroit 
oùle grand fil de l’eau a fon courät, 
il yavne bourgade nommée Cly- 
tus;où la terre eft derechef feparéez 
fibien que d'vne riuiere;ou pour 
mieux dire ,d'yn canal il s'en fait 
trois , deux defquels s'efpandent en 
liberté; & quantautroificfme, qui 
S- 
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eft celuy du milieu ,il{uit toufiours 
fa premiere courfe , & arroule tou- 
te l’eftenduë du païs, qu'on nom- 
me Delta.Pas vne de ces deux riuie- 
res ne s'efcoule iufquesäla mer:au 
contraireil yena vne quife varen- 
dreà vne ville, où fon canal fe par- 
tage Encore , n'y ayant point en 
{toute la Grece de fi grandes ny fi 
fpatieufes riuieres , que celles-cy ne 
les furmontent. Orbien que le Nil 
foit diuifé en tant departies, fi eft-ce 
ue pour cela il ne perd rien de fa 
fiin ,cequi fe demonitre par l'ex- 
perience ordinaire, qui fait voir que 
cette riuicre eft nauiguée , quon 
boit de {on eau, & qu'on y feme; 
tellement qu'on peut bien dire que 
le Nilfert aux Egypriens de fleuue, 
de terre,de mer, & de marefcage : 
merueille d'autant plus eftrâge;que 
felon les differences des faifons, l'on 
peut voir en mefme lieu des naui- 
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res, deshoyaux , des auirons , des 
focs de charruë , des timons, & des 
trophées ; comme auff les cabanes 
des Laboureurs , pefle-meile auec 
les logesdes Mariniers, & des efta- 
bles debœufs aux mefmes endroits 
qui-ont feruy à la retraite des poif- 
fons. Caril fe trouue que là mefme 
où l'on a paflé fur vn nauire, on y 
peut femer du grain; & gin fait 
de rechef voguer les vaiffeaux aux 
lieux qui n'aguere eftoient labou- 
rables , ce fleuue eftant nauigable 
dans vne vafte eftenduë de pays. 
Auf eftil vray que les Egyptiens 
attendent auec impatience fon'ac- 
croiflement, & qu’ils en content les 
jours ; comme en efetil neman- 

quepoint defe defborder au temps 

prefix ; fans fe jetter hors des bor- 

nes de fon étenduë.: En quoy cer- 

tesil et fiexad & fi ponctuel qu'il 

ne donne jamais fujet de Paccufer 
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de pareffe. Les Egyptiens voyent 
alors auec vn extreme plaifir le 
combat mutuel qui fe fait entre la 
terre & l'eau , qui s’efforcental’en- 
uy, l'vne d'arroufer le pays de fon 
onde tres vtile, & l’autre de Pen- 
gloutir, fi bien que la viétoire en 
eft efgale des deux coftez ,fans que 
coutesfois on puiffe iügerà quielle 
demeure, acaufe que Feau À cfga- 
lée 2 la grandeur de la terre. 

Dans la contrée où fetenoient ces 
Voleurs;il ya d'ordinaire quantité 


eau , pource que le Nil ayant ar- 
roufé la terre, y laifle en s'efcoulant 


plufieurs marefcages , où il y a plus 
de limonque d'eau. Cela n'empef- 
che pastoutesfois qu'onn'y marche 
tantoft pied , & tätoft dans desna- 
celles, quiné fonrgucres plusgran- 
des que pour y porter:vn homme, 
pource que fi elles l’eftoient dauan- 
tage , elles s'enfonceroient-dans la 
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vaze, & ne pourroients entirer , & 
ainfi les moindres bafteaux & les 
Plus legers font les meilleurs, pour 
ci yfer en ces lieux marelcageux. 
Que fi quelquefois l'eau leur nian- 
que ,ilsportent leur efquit (ur leurs 
efpaules , iufques a ce qu'ilsen aÿeñt 
trouué où ils puiffent nauiguer. Il ÿ 
a-dans ces marets plufieurs petites 


Ifles efbarfes de tous coftez: Celles. 
où ne demeure perfonne, fonttou- 


tes pleinesdecette maniere d'arbres 
gue les Grecs appellent Papyros, qui 
s'y voyent fi touffus,;que dans les ef- 
paces qui reftent entre leurs tiges, il 
n'y fçauroit demeurer qu vn hom- 
me, & quant à leurs fommets,a me- 
fure que les fucilles & lesbranches 
fefpandent ils fonthiez les vns aux 
autres. Ces bocages {eruenc bien 
fouuent de fauorable retraite aux 
Bergers de la contrée, quis y afem- 
blent peur Y-confulter-de teurs af- 
S uih 
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faires, & mefme s y mettenten em- 
bufcade , ayant dequoy fe cacher 
commodement, d'autant que les 
arbres entre-joints leur. tiennent 
lieu de muraille pour fe fortifier. 
Quelques-vnesde ces Ifles,ainfi en- 
uironnées de marefcages,font habi- 
tées par les Bergers , les cabanes 
defquels jointes énfemble ont quel- 
ue forme de ville confufement 
dibofée La plusprochaine du cãp, 
la plus grande, & la mieux peuplée, 
eftoit ce me femble celle qu'on 
nommoit Nichori: aufli les payfans 
s’y cftoient retirez, comme en vne 
place de feurcté, abondäment four- 
niede toutes les chofes qui leur 
eftoient neceflaires xne fe fant pas 
moins l’afliete du lieu,qu'au nom- 
bre des leurs. Si-quelque chofe la 
fortifioit,c’eftoit yn chemineftroit, 
qui empefchoit qwil ne fe formaft 
vne Ile de ce E. a rs qui auoit 
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thuiron centvingt cinq pas de long, 
douze de large, & tout le refte enui- 
ronné de marefcages : Comme ils 

a Carmides 
fçauoient doncbien que 


s’en venoit les affaillir, & qu ilme- 


ftoitpas loing de là,ilss'auiferent de 
ceftratageme, pour le paa entie- 
rement. Ayant affemblé plufieurs 
Vicillards, qui portoient en main 
des branches de Palme, ils les equi? 
erent enhommes qui s'en alloient 
ere demander la paix , & 
firent cependant armer d'efcus & 
d'efpieux les plus robuftes: d'entre 
leurs jeunesgens,pour fuiure de pres 
cespretendus fupplians,les rameaux 
defquels ; faux fignes de paix » fer 
uoientà cacher ceux qui fuiueient 
apres eux, & qui pour n’eftre def- 
Couuerts traifnoient leur armes par 
terre. Afin.de mieux colorer leurs 
rufes sil fur conclu entr'eux , quefi 
Carmides vouloit demeurer d'ac: 
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cord des conditions que les Vieil- 
lards luy propoleroient ; qu'en tel 
cas leurs ieunes foldats n’euffent 
point à l'affaillir: Commeau con- 
traire s'il refufoit d'entendre à la 
paix , ils eurent ordre de lattirer 
iufques dans la ville , {oubs pretexte 


des y vouloir sont eftre 
immolez a la fureur. Il fut refolu en 


{uitte, qu'apres l'auoir engagé iuf 
es milieu de ce chemin eftroit, 


ontnous auôsnagueres parlé;alors 
les Veillards donneroient le figne 
de l'affaur, & jettant par terre les 
rameaux, feroient ‘tout’ aüfli-toft 
retraite , cedant la place aux foldats, 
qui en mefime temps s'en iroient 
adi fürLennemy,& le mettroičt 
endéroure: Apresċét ordre donné 5 
les VieciHards tangez, comme nous 
auobsdit, furent au deuant de Car: 


mides, 7. fupplierent de prendre 
pitié de leur foibleffe, &-detoutle 


i 
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refte de leurs gens ,auec affeurance 
ques’il le failoit,ilsluy donneroient 
ENparticulier cent talents d argent, 
& autant d'hommes, qu'il pourroit 
enuòyer au Gouuerneur d Egyptes 
comme vnbutinqu'il auroit gagné 
fur l'ennemy. Ils luy firent toutes 
ces offres ,à condition de laiffer en 
paix leur ville; &s'il'en euft voulu 
accepter les articles , il eft certain 
qu'ilsne luy euffent jamais marque 
de parole: Mais comme les ds + ieil- 
lards virent que ce Chef faifoit le 
difficile, & qu'il ne vouloit ny ef- 
couter leurs conditions , ny encore 
moins les receuoirs Puis qu'il eft ain- 
fi,dirét ils, que tu reiettesnos propo- 
fitions, que la Fortune faffe de nous 
cequ'ellé voudra, nous voila prefts 
à fouffrir la mort : mais à tout le 
Moins ne nous refufe point vne fa- 
ueur Quiva par deffus toutes les au- 
tres que nous te fcaurions demani- 
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deri; c'eft de ne nous point faire 
mourir ,ny hors de noftre ville, ny 
aufi trop loin , & de nous conduire 
en la demeure denos deuanciers,où 
nous auons pris naiffance. Quefitu 
nous esfi fauorable que de nous dó- 
ner pour tombeau noftre ville;nous 
teferuironsnous mefmes de guide, 
pour nous ouurir yn chemin à la 
mort..Carmides oyant cecy, ren- 
uoya les compagnies, qu'il auoit a: 
menées poùr combatre, & voulut 
u'elles fe retiraffent au camp fans 
fie aucun bruit. Cependant les 
Bergers,qui pour'defcouurir de Join 
ce qui aïrriucroit dans l’armée des 
ennemis , auoient enuoyé des ef 
pions de toutes parts , leur donna 
Charge qu'aufli toft qu'ils verroient 
marcher en campagne les gens de 
Carmides, ils euffent à rompre les 
digues , & les Chauffées, afin que 
l'eau s'allaftdéborder fur eux; Car 
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de la façon que font faits les cou- 
rans du Nil , chaque canal eft clos 
dechauflées , & dehautes terraffes, 
afin que ce fleuue nes'épande poine 
ur la terre auant lafaifon , quin'eft 
Pas pluftoftvenuë,que les Egyptiés 
rompent les digues , afin que l'eau 
S'eftende par tout , & qu'elle arrou- 
fele plat pays. Comme donc derrie- 
tele Bourg de Nichoris,il y auoie 
Vn canal long & large;la leuée en 
fut incontinant defmolie par ceux 
à qui la charge en eftoit donnée: ce 
qui s'executa fi toft qu'on apper- 
ceut que lesennemiss approchoiéts 
& les Vicillards,qui auoient efté les 
guides de l’armée , fe fauuerent en 
mefme temps, apres lefquels les ieu- 
nes foldats >quieftoienten embufca- 
de,affaillirent rudement Carmides; 
auec fes troupes, que l’eau qui croif- 

oit de toutes parts;comméça d'en- 
uelopper. Def-ja mefme an voyoit 


UN (TS 
HD 


284 Les Amours de Clyrophon, 
les marefcagestous pleins ; & ce de- 
bord du Nil auoit non feulement 
couuert le petit {entier , mais tous 
les lieux d'alentour,qui {embloient 
eftre vne met, Désle premier aflaut 
que donnerent les Bergers ; ils per- 
cerent à coups de pieux & de pic- 
ques,tout cequ'ils trouuerent d'en- 
nemis,efpouuêtez de cette furprife, 
& qui n'auoient daigné sapprefter 
our les combatre, pour ne penfer 
a.rien moins qu'à cette rencontre. 
Carmides Chef de ces troupes ; 
fut trouué. des premiers parmy le 
nombre de ceux qui demeurerent 
fur la place, Ce qui arriua diuerfe- 
ment & d'vne façon bieneftrange: 
car les vns,fansauoir nydeloifir;ny 
letempsde parer lescoups, qui leur 
eftoiét portez,ny de mettiélaimain 
aux armes , furent taillez en pieces 
dés la premiere rencontre ; pource 
que-la füpercherie quon leur fai- 
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oit ,qu'ilsreconnurentifcôtinant, 
leur abbatit le courage, & lesautres 
urent frappez du coup mor tel, fans 
qu'ils le vifent venir. Il yen auoit 
auffi qui faifis-d'vne foudaine ap- 
Prehenfiondela mort, l'attendoient 
fans fe bouger ; d'autres quiauoient 
àpeine remuéle piedd'vnlieu,qu'ils 
fe fentoient accablez par l'impetuo- 
fité de l'onde, & bus qui pen- 
{ant fe fiuuerà lafaitte.-eftoient{ub- 
mergez au plus profond de ces mas 
refcages. Quanta ceux qui eftoient 
en terre ferme, l’eau qui leur alloit 
jufqu'aunombril,leur oftoit l'vfage 
deleurs boucliers & de leurs granz 
des targues , fi bien qu'ayant les 
flancs defcouuerts, les ennemis les 
bleffoient routà leuraife ; Auec ce- 
asil fe femarquoit qu'ence débor- 
dement l'eau eftoit fi groffe,qu'elle 
alloit par defis lateftede ceux qui 
cftoicnt dans le marais > qu'on ne 
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pouuoit difcerner d'auec les terres 


labourables, De cette façon il arri” 


uoit que celuy qui s'enfuroit par la 
terre bre Be pouuant aller fi vifte 
faan euft voulu , pour l'apprehen- 

1on qu'il auoit de s'efgarer ,s’alloit 
jetter luy mefme entre les mains de 

es ennemis ; comme au contraire 
tel qui fe croyoiten terre ferme, 
bien qu'il fuft dans les marefcages, 
s'enfonçoit fi auant dansla bourbe, 
qu'il y demeuroit enfeuely ; ce qu'ô 
pouuoit bien nommer vn naufrage 
extraordinaire & inoüy , veu qu'en 
tous les lieux d'alétourne fe voyoit 
pas vne feule naflelle ; & ainfi ce 
naufrage, qui eftoit nouueau en fon 
efpece, fembloit d’autät plus eftran. 
ge à l'imagination , que l’on com- 

attoitdäs l'eau, comme fi Jon euft 
efté fur terre , où l'on fe perdoit 
comme fur la mer, Tous ces Ber- 
gers fe Picquerent fort de vanité, 

apres 
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apres vn fuccez fi fauorable, dont 
ils fe firent accroire d’eftre venus à 
bout par leur vertu,bien qu ils ne 
deuffenccette viétoire qu'à leur feu- 

€ tromperie; Par où certes ils tef- 
moignoient qu'ils eftoient verita- 
blement Egyptiens , le propre def- 
quels eft d’eftre lafches de cœur dás 
les aduerfitez, & infolens dans les 
bonnes fortunes. A quoy l'on peut 
ajoufter qu’en quelque chofe qu ils 
faffenc; ilsn'yprocedét iamais auec 
lamoderation requife > puis qu'il fe 
voit par efpreuue aux occafons, 
ou qu'ils s'auiliflent , & fe raualent 
comme Poltrons, ou qu'ils com- 
mandentinfolemment , & en Ty- 
fansin{upportables. 1l y auoit defia 
lix iours que Leucippeauoit perdu 
efprit, fans que l'effort de fon mal 
iminuaft en aucune forte; & com- 
me dans fon humeur frenetique ; 
cle eftoit toufiours en refuerie 
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l'oùy qu'elle dit en dormant; C’eft 
toy Gorgias, qui es caufe que iay 
perdu le fens. Je remarquay bien ces 
paroles ; qu’elle profera d'vn ton 
de voix plein de colere , & le fis 
{çauoir à Menelas , tout aufi- 
toft qu'il fut iour, l'eftois en toutes 
les peines du monde de fçauoir au 
vray fi dans ce village il n'y auoit 
point quelqu'vn quis'appellät Gor: 
gias, lors qu'au {ortir de noftre ten- 


te ie vy venir au deuant de nousvn 
certain ieune homme, qui m'ayant 
falüé; Ie viensicy,me dit-il,& pour 
ton bien, &pour celuydeta femme. 
Bien eftonné des langages.de. cét 
ho mme,queiecreu m’eftreenuoyé 
de la part de os Dieu; ie luy 
i 


demanday s’il n'eftoit point Gor- 
gias ? Nenny,metefpondit-il, mon 
nomeftCherée maisileftbien vraÿ 
que ce Gorgias dont tu parles ;eft 
caufe de ton mal’heur, A cesmots 
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plus confus qu'auparauants Quel eft 
Ce mal’heut, luy demanday-je , & 
quel ce Gorgias? l'ay appris de luy 
1€ ne fçay quoy, d'vn Dieu qui seft 
apparuà moy la nuiét paflée : s’eft 
Pourquoy tu m'obligeras de medi- 
reà quoy tendent ces aduis venus 
d'enhaut, &.ce qu'ils fignifient, 

Cherée voulant alors fatisfaire à 
mon defir; Gorgias,medit-ileftoit 
vn foldat Egyptien, qui n'eft main- 
tenant plus au monde , pource que 
les Bergers l'ont n'agueres mis à 
mort: Celüi-cy paflionnement a- 
moureux de ta femme, & quiauoit 
appris ie ne {çay où le meftier des 
charmes & des poilons, fit vn breu- 
Uage amoureux , & trouua moyen 
de le faire prendre à Leucippe , par 

Entremife d'yn Egyptien , qui te 

rt & qu'il gagna finement: mais 

pour atoir fait cette poifon trop 

violente par vn excez d'impruden- 
Tjj 
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ce, ileft arriué depuis qu'au lieu de 
larendre amoureule de Gorgias il 
l'a priuée de fon bon fens. Le fçay la 
verité de cecy , pour l'auoir apprife 
duvalet de Gorgias,qui a coufiouts 
efté à la fuite desoMaiftre,en la ren- 


contre qui seft faite contre les Ber- | 


gers) & il eftà croire que la Fortune 
l'a conferué envie pour voftre bien: 
carilmadit que fi vous luy voulez 
donner quatre efcus d’or , il guerira 
Leucippe , par le moyen d'vnautre 
breuuage ; qu'il fe vante de fçauoir 
faire, qui difhpera la force du pre- 
mier.le le veux;luy dif-je, & tuferas 
auffi recompenfe du plaifir que tu 
me fais : mais va nous querir cét 
homme dont il ct queftion. S'y en 
eftantalléauffi toft , comme ie le vy 
party , ie fy venir PEgyptien mon 
valet auquel ie donnay d'abord 
crois ou quatre coupsde poing furle 
vifage , le menaçant de le traiter en- 
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core plus mal, & luy demäday quel 
breuuage ilauoit verfé à Leucippe, 
qui en eftoit infenfée? Efpouuenté 
deces paroles, ë& cout tremblant, il 
me declara toute l'affaire, de la mef- 
me forte que Cherée me lauoit dit- 
te. .ellement qu’à l'heure mefme 
nous le fifmes mettre en prifon, 
Cherée arriua cependant accompa- 
gné du valet de Gorgias , à qui ie 
donnay incontinent l'argent que ie 
luy auois promis. Voila, luy dif-je, 
desarres, & des gages de ma parole: 
mais efcoute vn peu ce quime fem- 
blede ce medicament. Tu fçais que 
les conuulfions que fouffre Leucip- 
pe procedent d'vn breuuage qu'on 
luy a fait prendre: c'eft pourquoy ie 
ne trouue pas à propos de luy ef- 
mouuoir derechefle ventre par yn 
éutreremede, qui ne feroit poffible 
Quaigrir fon mal. Dy moy donc 
premierement , quelle eft la pro- 
T ij 
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prieté de cét antidote, & l’apprefte 
deuant moy. Que fi tu le fais, ie te 
donneray autant d'argent quetuen 
as receu, pour les bonnes nouuelles 
que tu m'as apportées. Tune crains 
pas fans raifon , refpondit le ferui- 
teur de Gorgias bien que ie te puifle 
affeurer que tous les ingrediens de 
ma récepte font affez communs:car 
il n'ÿ entre rien qui ne foit bon 
mänger ; aufli fuis-je bien content 
d'en prendre moy-fMefme tout au- 
tant queren donneray à la malade. 
La deffus il nous nomma certaines 
droguüés,que nous fifmes achepter. 
Luy eftät apportées il en fit vn mef- 
lange auec d’autreschofes, &lespila 
enfolftre prefence:puisenayant fait 
vü breuuage; qu'il mit efoalement 
dans deux coupes ; Voicy mapait, 
me dit-il, & l’autre eft celle de ta 
femme; à quifion la fair prendre, 
elle dormirajufqu'au point du iour, 
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auquel temps elle fera deliuré edu 
mal qu'elle endure. Cela dit, il bûe 
apart de la medecine, & laiffa Pau- 
ftepouf Leucippe;fans tarder là da- 
uantage,pource que la force de cet- 
te potion lecôtraignit de s'en aller 
dormir:Le luy donnay cependant 
quatre deniers d'or, auec pro meffe 
de quatre autres, dés que Leucippe 
feroit guerie. Comme il fut donc 
temps de luy faire prendre ce breu- 
uage x O! medecine ! m elcriay-je; 
qu'Efculapealepremierapprife aux 
mortels , vueillent les Dieux que ce 
won m'apromis de toy en cette af- 
Dai le fuccez queie defire. Sois 
moy fauorable , ie teprie ; & fay 
que ces qualitez veneneufes , qui 
traittent fi cruellement cette excel- 
lente fille fe diffipent toutes, & fe 
reduifent-à neant. Ayant proferé 
ces mots , & baifé le bord du gobe- 
let ,ie la fy prendre à Leucippe,qui 
T iiij 
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s'endormit auffi-toft,ainfi que me 
auoit afleuré cét homme qui l’auoit 
faite. Alorsmetenant pres de Leu- 
cippe tandis qu’elle repoloir, ic luy 
parlois de cette forte ,tout demel 
me que fi elle m'euft efcouté.- Ma 
chere maiftreffe fera-ce donc main- 

tenant quetwreuieridras à ton bon 
fens?Et quoy?ne me connoiftras tu 
point, & feray-je bien fi malheu- 
reux que de n'oüir pas ta voix > Or 
çà puisque tu fceus hier fi bien de- 
uiner ce que Gorgiasa fait contre 
toy, Maintenant que tu dors, predy 
quelque chofe s'il eft poflible. Cer- 
tainement fi tu fens du mal quand 
tu veilles, pource qu'alors tu esma- 
lade d'efprit, & en perpetuelle in- 
quietude à caufe de tes refucries sil 
me femble que tu gouftes quelque 
bien quand tu fommeilles,d'autant 
queles fonges que tu fais,monftrent 
la prudence& l3 moderation de ton 
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ame. Tandis queie l'entretehoisain- 
Íi comme fi elle m’euft entendu sil 
fe fit iour infenfiblement , &ie fus 
tout eftonné que Leucippe fe Ta 
à BAIN 25 mo nom.le pe C5 
uay tout aufliroft, & m approchay 
delle; luy demandanten quel eftat 
elle fe trouuoit>En l'action oùie la 
vy,ie connu qu'elle ne fe fouuenoit 
de pas vne des chofes qu'elle auoit 
faites, ou diressaucontraire elle se- 
{tonnoiït bien fort de fe voir ainfi 
liée, & m'en demandoit la caule: 
Ces paroles me firent iuger qu’elle 
auoit recouuré fon bon fens , de- 
quoy ie fus extremement aile, & luy 
declaray de point en point paie 
progrez de fa maladie »ce qu elle " 

pût oiiir fans en rougir ,comme f1 
cllefe fuft imaginée d'eftre encore 
fole.lela remis toutesfois,à force de 
la confoler, & luy commanday d'a- 
uoir bon Courage , fans s'affiger 
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d'aucune chofe. Apres tout cela, ie 
payay tres volontiers ce qui reftoit 
du prix de fon medicament, Saryre 
u'ayät pas encorè touchéà l'argent 
de noftre voyage , bien qu'il euft 
couru fur: mer la mefme fortune 
quenous, fans que depuis il fuft rien 
demeuré du fien, ny de l'argent de 
Menelasen la puiffance des Bergers 
& des Voleurs. 

Durant que tout cela fe pafloit, la 
principale de: ces Bourgades : en- 
uoya côtre les Bergers de plus gran- 
des forces, qui defmolirent entie- 
rement leurs hameaux, leurs villes, 
& leurs villages. Ainfi deliurez que 
nous fufmes du manifefte danger, 
oùnous expofoit à tout moment la 
tyrannie de ces payfans,ou pluftoft 
de ces Larrons,qui habitoient pres 
du Nil, nousfifmes deifein de pren- 
drela route d'Alexandrie, & deme- 
ner auec nous Cherée, que nous 
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AUions receu en noftre compagnie, 
Pourreconnoiffance dece bon offi- 
ce, par qui nous fçauions qu'on 
auoit donné à Leucippece philtre 
Nuifible,owcebreuuage amoureux. 
CeCherée,autrefois pefcheur;eftoit 
natif de l’Ifle de Pharos, & portoit 
alors les armes contre les Bergers en 
Cette guerre nauale , d'où il fut li: 
centié, apres qu'on Peut acheuée. 
Commeil s’eftoiedonc'pañlé vn af- 
fez long-temps, fans qu'on ofaft na- 
uiguer , à cafe de ces Voleurs, iñ- 
continant apres leur deffaite, toute 
lariuiere fé trouua chargée de vaif 
feaux,& de paflagers,tellement que 
c'eftoityn plaifir incroyable d'oüir 
les chanfons des Nautoñiniers , ac- 
Compagnées de la commune alle- 
Srefle des Nauigateurs; & de voir 
par mefine moyen lebel ordre des 
vaifleaux, & le grand nombre de 
gens de toute forte , qui frequen- 
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toient cette fameufe riuiere, carà 
bien confiderer le tout , telle naui- 
gation eftoit comparable aux allées 
& aux venués que fait le peuple à la 
foule,quand ils aflemble à vn iour 
defefte, pour-fe refioüir,&-rendre 
fes vœux. -Ce fut ce iour-là que de- 
fixant d'efprouuer fi l'eau du Nil 
eftoit {i douce que l'on difoit ,i en 
gouftay tout le premier, fans lamel- 
éraucünement auec du vin,pource 
qu'il empefche de connoïftre au 
vray la nature & la proprieté de 
quelque eau que fe puifle eftre. En 
ayant donc remply vn verre bien 
net & tranfparant,ie reconnu qu'el- 
le debattoit de Ja blancheur & de la 
beauté auec le verre meme, qu'elle 
füurpañloiten l'yn &en l'autre. Elle 
n'eftoit pas moins douce que froi- 
de, &tres agreable au gouft, fans 
queneãtmoins elle efitrien de Feau 
deces riuietes de Grece, qui font fl 
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froides , qu'elles font mal à ceux qui 
en boiuent. Aufl n’auois-je garde 
d'en faire comparaifon auec celle de 
cét excellent fleuue.Or comme cet. 
te eau du Nil eft roffitable auxEgy- 
Ptiens par fon a ondance sauflı fait 
elle qu'ilsn'apprehendent point d'a 
toir faute de vin. Quantàleur fa- 
çondeboire,elle mefemble du tout 
Merucilleufe : car ils n'vfent jamais 
en leursvaiffeaux;ny deverres,ny de 

ots; &c'eftleur main propre qui 
eur fert de tafle de cette forte. Si 
quelqu’ vn des Nauigateurs a foif, il 
ne fait que fe pancher fur lariuiere 
däs laquelle il puife de l’eau du creux 
de la main, & fe la iette droit àla 
bouche,qui la reçoit, & fe referme 
auffi toft, fans qu'il s'en efcoule vne 
feule goute. C’eft dás le Nil encore; 
OÙ iay veu ce monftrueux animal 
qu'on appelle Crocodile , qui eft 
beaucoup plus farouche quel Hyp- 
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Popotame, que iay defcrit cy-de: 
uant. Il elt enfemble terreftre & 
aquatique, & d'vne grandeur de- 
melurée, depuis la tefte iufqu'à la 
queuë: mais il sen faut beaucou 
que fa largeur, bien que vaite, foit 
proportionnée à fa longueur. Ila la 
peau extremement dure ,& toute 
heriflée de fortes eféailles »le dostel 
qu'vnepicrré, tout noir, &le ven- 
tre blanchiffant, & aflez tendre, Ses 
pieds font tournez en dehors,com- 
me ceux d'vne tortuëé, & fà queué, 
qu'ila longue & groflesrefpond a la 
force & àla folidité defon corps. I] 
clt differant au refte de tous les au- 
tresanimaux , en ce qu'il n’a feile- 
ment qu'vnos, quielt,s’il faut ainfi 
dire,coôme l’efpine & leratelier de ső 
efchine, & desô derriere, ayant par 
deflus certains aiguillôs af Pres &pic- 
quans, aufquels il efttres difficile de 
refifter joint que d'ailleurs il eft ar- 
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mé defortesdents, & d'vne queuë 
r obufte,qui luy fertàprédrela proye 
qu'il pourfuit. 11 v£e d'elle mefime 
contre les beftes qui l'atraquent; & 
les en frappeauec tant de violence, 
que d'vn feul coup; il leur fait o 
plufieurs lieux diuerfesbleffeures. 1 
a la tefte tellement jointe aux e£ 
paulieres, & de fi droit &lqu'on n'y 
apperçoitaucunedifference, à p> 
€ que la Nature en cachele col. 
Pour tourlerefte du corps, cétani- 
mall'a hideux &efpouuentable,fur 
tout quandil branle fes mafchoires, 
& lors qu'il ouure fa gueule entie- 
rement; comme au contraire quäd 
il la tient ferrée , l’on diroit qu'il 
nena point , puis quandil l'ouure 
Pour engloutir quelque proye , il 
defcouurevn grand gouffre beant, 
& remue feulement la mafchoire 
e deflus, fins que celle de deffous 
ait aucune forte de mouuement. 


302 Les Amours de Clyrophon, 
Cette ouuerture eft fi grande,qu’el- 
le s'eftend iufques aux efpaules, & 
tout le refte n’eft rien que ventre. 
Ses dents,qui fe fortifient les vnes 
par les autres , font difpofées par 
rangs, comme les pointes d’vn pei- 
gne, & quelques-vns tiennent que 
le nombre en eft efgal à celuy des 
jours, qui forment l'année, quandle 
Soleil a fait entiere fa courfe. Or | 
bien que le Crocodile {oitextreme- 
ment fort, & prompt à la courfe, 
fi eft-ce qu'on ne peut croire ny 
penfer quecela foit, à voir la pefan- 
te mafle de fon corps , quand ıl 
aborde la terre. 
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Deféription de la ville d'Alexandrie. Nos 
Amans y a[Siffent à la folemnite de Sera- 
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Ja Moaiftrefe. Il faitt rencontre de Chy- 

nias , © renouselle fès plaintes par les cho- 
fis qw'ilapprend de luy: Effrançe paffion 
de Melite amoureufe de Clytophon. Ils fê 
donnent la foyl'vn à l'autre, prennent 
la route d Ephefè , où Clytophon reçoit vne 
lettre de Leucippe , © y fast refbonfé. Di- 
uersefets de l'amour de Melite.Soneflon- 
nement à l'arrinée de Ther(sndre (on Ma- 
1y > © fès artifices pour ioŭir de Clyto- 
phon. 


PRES auoirnauigué 

f troisiours, nous arri- 
uafmes en fin en A le- 

G xandrie; où iene fus 
aS pas plutoft entré, par 
it que l’on nomme la porte 

du Soleil , que la merueilleufe beau- 
té de cette Ville s’offrit à mes yeux, 
& les combla de contentemét. Des 
deux coftez de ce chemin de large 
eftendué , qui depuis la porte du So- 
leil conduit iufqu'à celle de la Lune 
Dieux tutelaires de cette ville, fe 


LIEN 


Voit vn rang de Colonnes efgalle- 
Ment partagées, & qui embelliffent 
d'autant plus celieu, qu'elles enui- 
ronnent de toutes parts vne grande 
place d’où fe forment plufieurs che- 
mins,où le peuple fe pourmene pef- 
e-mefle, comme s’il s’en alloit en 
quelquepelerinage. Ayantvn peu 
auancé chemin 'arriuay au lieu qui 


porte le furnom d'Alexandre. La ie 
Vis vne autre Ville, en la beauté de 
laquelleilyauoit cela deremarqua- 
ble, qu'autät que l'ordre des colon- 
ness’eftendoit en long par vn cofté, 
autant auoit il de largeur en l'autre, 
àleprendre à latrauerfe. Ainfi quel- 
Que part queje cournafle ma veuë;ie 
Nepouuoisny me faouler de regar- 
der de fi belles chofes, ny mefmeen 
Comprendre entierement la magni- 
ficence. Car en mefme temps queie 
mamufois à confiderer vn lieu, 
l'autre m'attiroit à luy,pour m'y at- 
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refter, & tout aufli toft ie defcou- 
urois quelque nouucauté qui mé 
fembloit digne d'eftre remarquée: 
Bien que les fingularitez que nous 
aüions veués ; euflent aflez occu- 
pénos yeux; {1 eft-ce que celles qui 
nous reftoient à voir ne laifloient 
pas denousattirer d’vne façon fort 
charmante. Maïs enfin apres nous 
eftre bien pourmenez par toutes les 
ruës , nos yeux ñe peurent fuffire à 
contempler toutes ces raretez, & il 
falut pour moy que ie me confeffaf- 
fe vaincu par des objets fi diuertif. 
fants & fi agreables. Or ce qui me 
fembla nouueau & incroyable par- 
deflus tout, fut de voir que cette 
ville n’eftoit pas moins grâde qu'el- 
le eftoit belle & peuplée ,fans que 
toutefois il y eut de l'auantage en 
Pvn ny. en lautre, d'autant que fi 
elle fembloitplusaräde que nepor- 
toit fon afliette elle ne manquoir 
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pas auf de Citoyens , le nombre 
defquels paroiffoit eftre infini, Et 
Certainement foit que je confideraf- 
fefonenceinte,ie mettois en doute 
silfe pourroit creuuer allez d'hom- 
mes pour Fhabiter, & foit quepar 
mefmemoyé ie tournafle mes yeux 
furleprodigieux amas de gés qu'on 
yvoyoit d'ordinaire;iene pouuois 
prefque croire quil y eut aucune 
Ville dans le Moñde quipüût fuffire à 
la retraite de tant de perfonnes ee 
bienqu'àla fin ie ne trouuois point 
qwilyeut inégalité de proportion 
entre cette ville &fes Citoyens, 

On celebroitalors de bonne for- 
tune la fefte: folemnelle que des 
Grecsappellent Dia, les Egyptiens 
Serapis; &les Latins lupiter 5a rai- 
fon dequoy l onne voyoit par tou- 
tela Ville que torches & feux de 
ioyesce qui mefembla d'autant plus 
efmerucillable qu'encore qu'il fuft 
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nuit, & que le Soleil euft quitté cét 
Horizon, ilen paroifloit neätmoins 
vit autre tout nouueau ; diuifé en 
plufieurs parties fübtiles & deliées. 
Cefuft alors queieremarquay tout 
à loifir qu’en matiere de beauté cer- 
tegrande villeauoit vn tel aduanta- 
ge» qu'ellefembloit vouloir conte: 
fter & aller du pairauec le: Ciel. Ie 
vis outre tout cecy l'image excel- 
Fente leriche Temple delu piter 
Milichien ; c'eftà dire doux & de- 
bonnaire, Ie l'adoray auec tout 
l'honneur &toute la reucrence qui 
me fuftpoflible: ceux de ma com- 
pagnie en firent de mefme ; puis 
Payant prié de nous faire bien toft 
voir la fin denosmiferes nous nous 
en allafimes en yne maifon que Me- 
nelasauoit loiiée pour tout ce que 


nous eftions de gens. Maisil parûc 


bié dep uis que Iupiter n’auoic point 
cxauce nos Prieres,&que laFortune 
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nous preparoit encore VN houueau 
fujet pour exercer noftre patience: 
Car nousapprifmesen füuitte qu'il y 
auoit defia long-tempsque Cherée 
eftoit deuenuamoureux de Leu cip- 
pe , fans que routefoisil euft of ia- 
Mais entreprendre de luy defcou- 
urir fa paflion; Qwau refte la vio- 
lence de cette Amour eftoit la feule 


fource de toutes les peines qu il 
auoit enës, en nous enfeignant vn 


remedeipour la guerir, afin de s'in- 
finuer auecque nous, & fe rédre plus 
facile la conquefte de laBeauté qu'il 
aymoit. Mais comme il vit com- 
bien il eftoit mal aifé d'en venir à 
bout , il fe refolut d'vfer de fuper- 
cherie, & d'emporter par la force ce 
qu'ilne pouuoit auoir par amour. 
Ayant pour cét effet aflemblé quel- 
ques Pyrates comme luy, qui ne- 
ftoit pas gueres moins habile 
qu'eux , il les aduertit de fon def 
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fein, & les priade luy prefter main 
forte ; afin de l'executer, Commeil 
eut doncfeintde vouloircelebrer le 
iour de fa maiffance. sil nous pria 
tous d'aller banqueter auec luy au 
Phaïe d'Alexandrie, Maisnous ful- 
mes à peine fortis du logis , qu'il 
nous laruintyn Augure fort malen- 
contreux : Car vn Efperuier , qui 
pourluiuoit vné Arondelle, & fon- 
doit {ur elle auec violence, s’en vint 
frapper defonaifle contre la teftede 
Léucippe: ce qui me troubla {i fort, 
que hauffant à mefme téps les yeux 
au Ciel; O lupiter , m'efcriay-je, 
que veut dire ce prodige, & à quel- 
le fin nous lenuoyes-tu?S'il eft ainfi 
que cét oyfeau vienne de ta part, 
que n en donnestu plutoft quelque 
autre augure manifefte>Ce difant ie 
tournay la tefte derriere moy tout 
contre la boutiq ue dvn Peintre, où 
NOUS NOUS trouuafmes fortuitemét, 
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& oùievis vn tableau qui me don- 
na yn fecret indice du mial-heur 
quinousarriua bien roftapres, llre- 


Prelentoic au naturel l'infortune de 
Progné, la violence faite par T he- 
rée, & comme il couppala langue à 
la miferable Philomele: En yn mot 
lì fe voyoit exaétement depeine le 
contenu de la fable.à fçauoir Terée, 
la table, latoille defployée & vne 
{eruante qui la tenoit. Tout aupres 
d'elle eftoit Philomele,quien mon- 
ftroit au doigt les figures ; & failoit 
figne à fa fœur Progné d'y prendre 
garde. Elle cependant tourneit les 
yeux detraucrs , & fembloit eftre 
fachée côtre ce tableau; à caule que 
Tercesyvoyoit peintivlant de vio- 
lence fur Philomele, qu il manioit 
peu honneftement , quelque refi- 
tance qu'elle effayaft de luy faire. 
Cettepauure defolée ayant les che- 
ucux clpars , & prefque tous arra- 
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chez, la ceinture denoïüée, & laro- 
be defchirée , defcouuroit fa belle 
gorge à demi-nuë. Elle portoit fa 
main droite {ur fon vifage , & fe fer- 
uoit de la gauche pour en couurir 
auec fon TT > vhe partie de 
fes tetins; ce qu'elle faifoit auec l’a- 
ction d'yne perfonne toute cfper- 
duë , comme fi elle euft voulu re- 
procher à Terce fa perfidie, & fon 
infigne mefchanceté. Mais luy fans 
en eftre efmeu la tiroit à foy de tou- 
te fa force, &la tenoit eftroittemét 
cmbraflée. V oila ce guj eftoit figu- 
rédás cetableau, où l'onvoyoit en- 
core defpeinte toute la füitte, à fga- 
uoir des femmes quis’approchoient 
dela table; & quiprefentät dans vn 
plat au miferable Terée les tragi- 
ques reftes de fon fouper, dont les 
viandeseftoient les mains & la tefte 
de fon fils ; qu'il auoit mangé > pa- 
raifloient rire & trembler enfem- 
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ble.Luy fe leuoit cependantles me- 
Raçant l'efpée a la main, & fembloit 
en mefme tempsfe feruir de l'autre 
brasà pouffer la table,quin eftoit ny 
ferme ny réuerfée , bien qu à la voir 
toutesfois l’on euft dit qu'elle s'en 
alloit tomber. Alors Menelas pre- 
nant la parole ; Le fuis d’auis,me dit- 
il,que nous n'allions point au Phare 


FA 
auiourd'huy, à caufe que nous auôs 
Pour contraires ces deux Prodi- 


cesaffez facheux , qui font le vol de 
l'Efpreuier, & leschofes quetu vois 
reprefentées dás ces peintures. Elles 
nous menacent apparemment de 
quelque mal-heur ; & bien que ce 
nefoient que des fables,fi eft-ce que 
ceux qui font meftier d'eneftre les 
interpretes nous aduertiflent de ne 
les point mefprifer: Car s'il aduient 
qu'allant à la ville pour des affaires, 
nous Voyons fortuitement quelque 
tableau il faut, difent-ils bien con- 
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fiderer la fable qu'il reprefente , & 
en faire vn parallelle auec l'accident 
qui nous peut arriuer fur cette ren- 
contre. Parexemple, ne vois tu pas 
que cette peinture he fignifie rien 
debon comme remplie qu'elle eft 
depaflionsillegitimes, d'amoursin- 
ceftueufes ; d’infames adulteres, de 
mal-heurs arriuezaux Dames, & de 
toutes fortes d auätures infortunées? 
Celaeftanr, fi ce voyage dependoit 
de moy ,ie{erois d’auis de le remet- 
tre à vne autre fois. 

Ce confeil de Menélas ne me fem- 
bla pas mauuais ; & fuft caufe qu'en 
mefme temipsie pris congé de Che- 
rce, qui fe retirant fort trifte ,nous 
dit, qu'il nous viendroit vifiter Je 
lendemain. Et comme toutes leg 
femmes aiment naturellemét qu'on 
Jeutraconte des fables , Leucippe fe 


tournant vers Moy ; Que penfes- 


ls - 
tu, me dit-elle , que cette peintu- 
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te & ces oyfeaux fignihient ? Ces 
femmes que voila , qu'ont elles à 
aire en la compagnie d'vn fi mef- 
chanthomme?Ces oyfeaux;luy ref- 
Pondi£je ; furent autrefois des crea- 
türes urmaines.Quant aux femmes, 
elles eftoientfæurs, natiues d Athe- 
nes, yne dequelles fut changée en 
Roffisnol, &lautreen Arondelle. 
Cette mefmeP rognéeut pour mary 
VnRoy de Thrace nommé Terée, 
quetu vois lâtransformé en Huppe. 
Or comme c'eft la couftume des 
hommes barbares & brutaux de ne 
fe contenter pasd'vne feule femme, 
bien que la raifonles y oblige (à 
quoy toutesfoisils ont peu d’égard, 
Quand pour affouuir leurs paflions 
defreglées l'occafion leur permet 
d'vfer de violence ) il aduint que 
Progné par vnexcez d'affection en- 
uers fa fœur , ouurit innocemment 


| 142 n : à 
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lafcif, qui fuiuant fon vilain naturel 
cherchoit toute forte de moyens 
pour affouuir fon infatiable concu- 
pifcence. L'ayant doncques enuoyé 
pour aller querir fa fœur, il partit de 
Thrace Mary de Progné, & s'en 
teuint vn peu apres ; {1 ardamment 
paflionnédePhilomele, qu'à fonre- 
tour il en fiftvneautre Progné, en 
ábufant d'elle. Apres vn crime f 
deteftable; pour en ofter la connoif- 
fance à fon efpoufe , & empefchet 
que celle qu'il auoit ainfi violée ne 
peut{e plaindre;il s’auifa de luy cou- 
per la langue, pour recompenfe de 
ce qu'il lüy auoit ofté l'honneur. 
Pour tout cela neantmoins vne fr 
noire mefchanceté ne laiffa pas de 
paroiftre au iour ; Car elle fe def- 
couarit , par l'inuention de cette 
pauure Infortunée,quipour cét ef- 
fet fe feruit par maniere dedire d’vn 
harangueur muer, traçant à l'efouil- 
le fur 


| 
| 
| 
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lefur de la toile certe maudite ad- 
Uanture tout de mefme qu'elle s'e- 
ftoit paflée. Ce fut donc ainfi que fa 
Main faifant l'office de la langue; 
Cftala fon mal-heur aux yeux du 
monde , comme elle vid, qu'elle ne 
le pouuoit faire pafler iufques aux 
Oreilles par le moyen des paroles, en 
ayant perdu l’vfage. Cependant la 
dolenteProgné, à quicette toilé par 
lhiftoire quis'y voyoivtracéé , fut 
Vne conieéture-trop cértaine de la 
violence faiéte à fa fœur par Terée; 
refolut de fe venger deluy, & le fit 
d'vne façon fi eftrange ; qu'il weft 
pas pofhible d'imaginer rien de fens. 

lable.Comme par vn defir de ven= 
Seance, ces deux femmes eftoient 
Cgallementembrafées d'vne double 
colere, elles confpirerentenfemble, 
Pour tirer. raifon du tort qui leur 
eltoit fait „i 8e apprefterent au mal- 

cureux Terée yn feftin tragique, 
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les viandes duquel furent encore 
plus deteftables, quen’auoient eke 
les nopces du rauiffeur de Philome- 
le. En cefunefte repas elles luy fer- 
uirent fon propre fils, qu'il auoit eu 
de Progné fa femme , auant qu'elle 
futfachée contre luy. Mais l'excez 
de fa fureurluy auoit fait oublier de- 
puis, & lenom de mere & letrauail 
de lenfantement , qui tourmente 
bien moins vne femme que ne faict 
la ialoufie. Aufli à vray dire; quoy 
que ces deux Dames, dont les pen- 
fées n’auoient pour but que lapuni- 
tion de ce perfide violateur de la foy 
faintemét promile au mariage;fouf: 
friflent beaucoup däsle reflenrimét 
qu'elles auoient de l'iniurereceué, f1 
eft-ce que céte peine leur eftoit fort 
fupportable , recompenfée par! le 


laifir qu’elles prenoient àfe venget 


de l'adultere. Apres que Terée fe fut 
faoulé dela viande que ces femmes 
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forcenées luy auoient{ertie table, 
elles luy apporterent éncõre en fe 
Mocquant & toutes efineuës les 
fangläntes réftes de fon enfant. Ce 
que le miferable Teréé n'euft pas 
Pluftoft äpperceu , & cogneu par 
mefme moyen qu'il auoit mangé 
{on propre fils, qué leslarmes luy en 
Vindrent aux yeux. En fuite dequoy 
tranfporté d'vne foudaine fureur, il 
mitla maïnà l'éfpée pour en frap- 
per ces femmes infortunées. Mais 
tout à l’inftant elles furent transfor- 
méesen oyfeaux , qui feflancerent 
én l'air,où Terée les fuiuit ; telle- 
ment que les Yas & tes autres renou- 
uellent encore auioürd'huy fa me- 
Moire de cét etieñement, en ce que 
leRoflignol fait toufiours la huppe; 
Quine luy donneaucun repos; &ne 
felafeiamaisdêlé pourfuiuré: 
Nous etitafmes ainfi les embuf- 
ches dé Cherée , fans que coutésfois 
X ij 
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celà nous feruit d'autre chofe que 
denousempécher ceiour là detom- 
bér entre fes mains. Le lendemain 
nous ayant fat la mefme priere, 
nous eufines honte de l'efconduire, 
& nous embarquafmes pour aller 
au Phare,où nous fufmes tons ,re- 
ferué Menelas qui ne voulut point 
bouger de la maïfon, & feignit d'e- 
ftre malade.Cherće nousmepapre- 
mierementen vñetour,le baftimét 
de laquelle m'a toufiours femblé 
merueilleux,& prefque incro yable, 
à le confiderer depuis le haut iufques 
enbas. -Làmefme fe voit vne mon- 
tagne qui a fon fommet dans les 
nues. Elle eftfituée en pleine mer,& 
battuëde fesvaguesen fa plus baffe 
partie, que l'on diroit eftre fufpen- 
duë de la façon qu'elle panche vers 
la marine. Au plus haut de cette 
courilyatoufioursdu feu, & cefa- 
nal et comme vn fecond Pilote, 
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Pour remettre dans leur route les 
Nauires efgarez , qui nauiguent le 
long de ces coftes. Comme nous 
cufmes veu tout CeCYy » nous fufmes 
côduits au bourdel’Ifleen vne mai- 
fonaffez efcartée, & fort proche de 
la rade: Il fe fit tard cependant, & le 
iour fut à peine failly que Cherée 
fortie du logis , feignant d'aller à 
Ps affaires. V n peu apres nous 
ufines tous eftonnez- d'oùir vn 
cftrange bruit qui fe fit deuant la 
porte; & le fufmes encore plus ,de 
voir vne trouppe d'hommes,grands 
de corps, & refolus , qui l'elpée au 
poing s’en vindrent fur. nous, & fe 
faifirencde ma Leucippe. Ne pou- 
uantfouffrir cette violence, comme 
ie vis emmener ainfi ce que 1 auois 
de plus cher au monde, ie me jettay 
à trauers les armes des ennemis, qui 
me blefferent fi fort à la cuifle, que 
m'eftat impoflible de me fouftenir» 
X üj 
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iefus contraint de melaiffer-choirs 
& me trouuay tout arroufé demon 
fang; Eux cependant eurent loifir de 
profiter dema cheute, & embar- 
quer machere Leucippe qu'ils em- 
menerentimpunement. Le bruit en 
für grand à l'heure mefme: tout le 
peuple s’aflembla, & ‘le Capitaine 
de l’Ifle y acourut. Ieleconnoiflois 
de bonne fortune , pour auoir au- 
tresfois porté les armes fous luy;Ce- 
la me dána la hardieffe de luy mon- 
ftrerma playe , & de le prier d'aller 
apres ces Corfaires.Eneffeét,de plu- 
fleurs vaiffeaux qui eftoient alors 
fur le port, il enprit va des meil- 
Jeurs,qu'il arma le mieux qu'il put 
de tout ce qu'il trouya pour l'heure 
d'hommes de guerre; auec lefquels 
il fe mit fur mer, pour dôner la chaf- 
feà ces Pyrates. Moy-mefme tout 
bleffé que j'eftois me refolusd'eftre 
de la partie ; & apres auoir bandé 
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maplaye,me fis porter dans łe na- 
uire du Capitaine. Les Corfaires n’a- 
Perceurent pas plutoft que nous les 
courions, & mefme qu'on s appre- 
ftoit pour les combatre , qu'ils mi- 
renc{ur larambade de-leur vaiffeau 
la defolée Leucippe. Elle auoit les 
mains liées derrierele dos; & nous 
fufinestous eftonnez de voir parmi 
ceux qui la conduifoient , qu'il yen 
eut vn qui nous regardant; Voila, 
s'eferiazril, le beau prix de voftre 
courfe ; Ce qu'il eutà peine ditque 
d'vn coup de cimeterreil luy:trécha 
la cefte,quidemeura dans leur naui- 
re, & lerefte du corps fut jetté dans 
l'eau. 1] faut que j'auoïe qu'vn {i 
tragique fpectacle me futtellement 
fenfible , que m'eftant mis a pleurer 

Sà crier en homme defefperé, il 
s’en fallut de bien peu que ie ne me 
precipitaffe dans la mer : mais j'en 
fus empefché par ceux quife trou- 
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uerent pres de moy;,lefquels ie priay 
de caller voile , pour effayer, s'il 
eftoitpofhble, derecouurerlecorps 
delafille,afñindele mettreenterre. 
Le Capitaine touché de mes pleurs 
& de mes prgres.fit arrefter le naui- 
re; & en mefme temps deux Måte- 
lots fe hazarderent de fe jetter dans 
la mer , où prenant le corps que les 
vagues emportoient „ils le tirerent 
dansnoftre vaiffeau. Cependant les 
Corfaires, qui gaignoient païs à for- 
ce de rames & de voiles, voyant que 
nous lestenions de pres rencontre- 
renthienapoint vne galliotte plei- 
nede gens de leur forte, c'eft à dire 
de Pyrates, amañfleurs de pourpre, 
qu'ils reconnurent incontinent , & 
leur demanderent du fecours. Cette 
auanture leur fut auf auantageufe, 
welle fe trouua contraire au def. 
fein de noftre Capitaine, quineiu- 
geant pas à propos qu'vn feul nauire 
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en: attaquait deux , fit tourner la 
Pouppe à fes Comites , comme il 
APperceucque les Pyrates s'eftoient 
atreftez, & que plus hardis qu'aupa- 
fauant , ils nous prefentoiét le com- 

at. 

Si toft que nous fufmes dans le 
havre ,& hors du nauire;la premiere 
chofe que ie-fis , fut de me jetter 
urle corps que jaymois fi fort du- 
rant qu'il eftoicen vie.C’eftoit pitié, 
ie l'auoüe, devoir comme quoy ie 
l'embraflois , & d’oüir les plaintes 
que ie failois, en deteftant ma mi- 
lerablefortune. Ha vehere Leucip- 
Pe, m'efcriois-je , c'eftbien mainte- 
nant qu'on peut dire fans mentir; 
Quetues morte deux fois , puis que 
ton corps aefté partagé doublemét 
la terre & à Ja mer. Bien quej en 
aycicy les reftes fi cft-ce que iene 
laiffe Pas de t'auoir veritablement 
Perduë ; puis Que cette partie qui eft 
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demeuréeenterre,n’eft rienacom- 
paraifon de celle que l'eau seft re- 
ferué. ‘Ce qu'il y a de moindre en 
toy eften ma puiflance deflous li- 
mage & l'idée du principal, querc- 
tientla mer ,laquelle en vne Íi peti- 
te partie te poflede toute entiere- 
Mais puisquema mauuaifefortune 
m ofte le moyen detebaifer le vila- 
ge, il me fera permis à tout lemoins 
de baifercon col. Apres ces plaintes, 
ie fis enfeuelir ce corps, puis m'en 
retournay en Alexandrie , où l'on 
me penfa de ma bleflure, bien que 
toutesfois contre mon gré, pource 
queïen tenois la guerifon pour in 
differente. Ie paflay quelque temps 
en ce lieu là dans vne extreme me- 
lancholie , quoy qu'il ne tint pas à 
Menelas , qui ne ceffoit de me con- 
foler, queie ne miffe fin à mon af- 
fiction. Six moissefcoulerent ainfi 
à la fin defquels la violence de m4 
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douleur comméçade preńdre quel- 
Que relafche; Car il n'eft point de 

acherie,quelque gride qu'elle foit, 
que le temps ne gucrifle , jufques 
à mefme qu il adoucit les playes de 

ame; cequi procede, à mon auis, 
dece que le Soleil ekt le pere de la 
Joye. C'eft doncques en vain que 
l'ons’atcrifte » puis qu'il n'eft point 
de mal quine prenne fin, quäd mef- 
meil feroit dansl'excez; La raifon 
ek, d'autant que c'eft la feule me- 
moire du plaifir receu qui embrafe 
Lefprit ; comme quelque feu vio- 
lant, que l'on voit {e ralentir, & s'e- 
fteindreauec le temps. 

. Ceschofes s’eftant ainfi paffées, ie 
tus tour eftonné qu'vn iour gueie 
Wer'eftoisalléau marche , ie fentis 
derriere moy vn homme qui me 
laifit, 8e quim ayant fait tourner vi- 
lage Le mitàm’accoler , & à me bai- 
ier fans rien dire, Ie ne connus point 
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d'abord celuy qui me carefloit de 
certe forte; ce qui fift que rout hors 
demoy-mefme , ie demeuray con 
meinfenfible ; & nereceupointau- 
trement fesaccolades & fes baiferss 
que:s'illeseuit adreflez à quelques 
rochers. Mais vn peu apres comme 
ie l'eus bien confideré , ie reconnus 
que c'eftoit ClyniassEt alors mef- 
criant de joye , ie me jettayà fon 
col, pour l'embraffer, & le menay 
droit à mon logis. Ce fut là qu'il me 
raconta toutau long comme quoy 
il s'eftoit efchappédu naufrage, & là 
mefmeqúe ic l'entretins ponctuel- 
lement desaduantures de Leucippe, 
& des miennes. Te n'aperceus pas 
plutoit , me dit-il, le facheux debris 
denoftre vaiffeau ; que pour affayer 
à mé fauuer , ie me {aifis le mieux 
que ie peus de Pyn des bords de 
F Antenne ; Dequoy certes ie vins 
a bout difficilement, pource que ie 
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la treuuay chargée de la plulpart des 
Nauigateurs ; qui s'y eftoient jettez 

efus à mefme defleinque moy+ie 
My acrochay neantmoins fans le 
Cher prie, &:y demeuray comme 
ufpendu ,pourme garantir d'vn 
Pparant danger. Comme nous 
ions ainfi agitez par la violence 
des vents & des vagues, il aduint fi> 
halement que l'Antenne.s en alla 
deurter contre l’efcueil; Demanie- 
re que parvnfirudechoc, comme 
par l'effort de quelque Machine, ie 
fus mis horsde ma place, & reduir 
Par confequent à la mercy de l'eau, 
oùie nageaylerefte duiour:ledefel- 
Perois defia de mon falut, fi foréy'éz 
ftois las, & m’abandonnois entiere: 
Menta laforcune , quandelleme fit 

clcoitarir vn Nauire qui s'en ve: 
Soit droit à moy: Alors hauffant 
tancoft yne main, &tantoft l'autre, 
km efforçay Pax-toute forte de f1- 
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gnes imaginables de faire conno!- 
ftre aux Mariniers que j'implorô!s 
leur fecouts. Eux cependant tourne- 
rent la Prouë de mon cofté,foit que 
ma mifere les couchaft, ou que les 
vents leur fiffent prendre là route 
du lieu où jeftois. Tandis que lé 
Nauirevoguoit ainfi,l'vn des Ma- 
celots s’auifa fortuitement de me 
jetter vn cable, que j'empoignaÿ 


auffi toft, &fustiréen mefmé temps | 


dans le vaifleau par tous les autres 
Nauigateurs , qui me deliurerent 
par ce moyé des abifmesdelamort. 
Ilfe trouua de bonne fortune dans 
ce Nauire; quiprenoït la route de 
Sydon „quelques hommés de ma 
connoïffance , qui m'aflifterent le 
mieux qu'ils peurént. À pres auoif 
nauigué deux jours , nouS'allafmes 
modiller l Ancre au port de la villet 
& ce fut alors que ie priay deux 
Marchands Sydoniens ; à fçauoif 
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Xenodamas, & Theophiles6 beau- 
Pere,qui fetrouuerent parmy les au- 
res,de ne pointparlerà ceux deTyr 
ü naufrage dontienveftois efchap- 
Pé; ne defirant pas qu'on le diuul- 
Sat; afin de rénir caché le voyage 
Que nous auions fait enfemble ; Car 
 m'imaginois toufiours que mes 
Plus proches n’en fçauroient rien; 
Pourueu que ceux-cy ne le publiaf: 
fenc,n'y ayät qu'enuiron cinq iours 
qu'onñe myauoit point veu à la vil- 
le. Aufli te peux tu bien fouuenir, 
que mes gens s'eftant voulu enque- 
nr de mon voyage; ie leur refpondis 
queie m'en allois aux chäps, & que 
J y ferois dix iours entiers: comme 
cneffer, lors de mon arriuée à Tyr, 
k reconnus bien qu’ils auoient tous 
Cu-cette mefme opinion de mon ab- 
ence: Ton pere cependant reuint 
de la Paleftine deux iours apres, & 
trouna que celuy de Leucippe luy 
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auoit efcrit des lettres qui furent ap- 
portées dés le lendemain de noftre 
fuitte, par lefquelles il te promertoit 
fa fille en mariage. Apres qu'il les 
euft leuës,& qu'ileuftfceu que nous 
nous en eftions allez, il n'eft pas à 
croire combien il en fût faché. Et 
Certainement il croyoit en auoir 
bien du füjet ,tantpour la perte que 
tu faifois d'vne {i bonne occafon, 
que pour le mal-heur qui l'auoit 
caufée {i promptemét,iugeant bien 
ue tu l’eufles cuité, fi ces nouuelles 
falene plutoft arriuées. Il diflimula 
neantmoins, & pria tres-inftammét 
la mere de Leucippe den faire de 
mefme , fur l’efperance qu'il auoit 
qu'on vous pourroit bien toft re- 
couurer ; Car il ne iugeoit aucune- 
ment à propos d'auertir Softratede 
voftre fuitte; d’autanc qu'il fe-per- 
fuadoit qu'en quelquelieu que vous 


fufliez, vousne feriez faute derene- 
nir, 
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irau premier abis que ousauriez, 
Qu'on demeuroit : d'accord deice 
Mariage; & qu'ainfiyce vous voit 
Vie chofe indifferére.que l'on leent 
lacaufe de voftre pârtement. Pour 
Ce quiré régarde en particulier;ton 
Peren’eft maintenant en penë que 
d'inechofe ,àfçauoir du lieu detà 
Tetraiéte ; à caufe que Diophante le 
Tyxien renenant d'Égypte n'ague: 
res ]uy afeuracqu'il s'auoitiveu:en 
Ce-dieul,3 Dequoy-ie ne. fus pas 
plutoft aduerti; que f'eftarie mais fut 
mer sie fisvoileencemenville oùie 
füisdepüishuit ioursidhrant lefquets 
le-pay:ceflé d'emivifirer tousiles 

icux pour voirfiie fete: pourrais 
Point dencontreroo T ayant: doné 
tSmié:dé bonne: fortune ; ic n'ay 
Plusæien te dire;finon quetupréfié 
nesi gârde à toy car ie t'auifé que 
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…Clynias finit ainfi fon difcours,att- 
ueliénefceus refpôdre:autrecho- 
es finon qu'accufant l’éxtremerin- 
conftance dela fortune; Miferable 
quéiefuissm'efcriay-je;, eft-ce donc 
empleinc guerre que Softrare me 
promer {a fille:? O:qu'il a -mal:pris 
fonitempsde n'auoit voulu conien- 
tirà noftre mariage qu'apres noftre 
partement infortuné! Que ceibon- 
heur eft hors de faifon! &igheie 


fuis heureux-deuant ce feuliourde | 


moñdefaftre: Maintenant queLeu- 


cippe eftmorte: on ‘demeure d'a- | 


cord qu'elle foit à moy ; & lors qu'il 
faut que ie-pleure, on veut gueie 
chante mon Epithalame ; helastque 
lafortune fe mocquebien de moy! 
qu'elle a mauuaïfegrace deém'offrit 
vne perfonne qui weft plus au mon- 
de; & apres la mort de laquelle ine 
m'a pas cité: mefme permisid’eñ 
auoir le corps entier, Toutes ces 
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plaintes, dit Clynias ; font mainte: 
ant inutiles; c'eftpourquoy awlieu 
d'en faire dauantage; auifé lequel 
des deux tu aymes lemieux , où t'er 
tetourner en ton païs; Ou atendreici 
tonPete.lene veux ny l'vn ny l'au- 
tre, luy refpondif-je : Car fera-t'il 
bien poflible que ie fois effronté 
lufques à ce point ; que de me pre- 
enterdeuant celuy de là marfon due 
Quel ie m'en fuis fay fi lafchement, 
apres auoir en homme prophane 
enteué łe facré gage ;'& le depoit de 
fon frere? Non non;tout ce quiine 
refte à faire pour mon mieux , c'eft 
de: ren aller d'icibienvifte, afin 
qu'il ne m'y trouue point quandil 
viendra. ñi 
Comme nous en eftions fur ces 
difcours sils furent: interrompus par 
“rriuéc.de Menelas & de Satyrer 
Apres que lin & l'autre eurent falüé 
Clyniss, qu'ils embraflerenteftroir- 
Y jj 
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tement, & qu'ils furent affeurez du 
mauuais eftat demes affaires, Saty- 
refetournant vers moy;C'eft main- 
tenant; me dit-il , que la fortune te 
rit,& l'occafiont'eft fauorable; car 
ilnétiendra qu'à toy que tu ne for- 
tésde la mifereoù tues, & qu'auec 
celatun’entiresvne personequi rai- 
me paflionnemét.A'ces mots regar- 
dant Clynias; Il my a pointdemal, 
adioufta-il, que tu fçaches comme 
nous ce dequoyileft queftio. C'eft 
que la Deefle V enuss'en vient pre- 
{enter a celui-cy vnetres-bonne for- 
tune ; Mais ÿapprehende qu'il n'en 
daigne tenir conte. Tufçaurasdonc 
qu'ilyaen cettevillevne Damcex- 
tremement belle, & que tu ne fein- 
drois pojnt de comparer à quelque 
Deité fi tu Fauois veué , qui brulle 


d'amour pour luy, tant elle en eff 


folle. Elle appelle Melite , natiué 
d'Ephefe, riche au poffible , &fort 
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jeune. Vne fortune de mer où fon 


Mary a fait naufrage l'ayant depuis 
peu renduë vefue , elle fouhaitte ar. 
damment d'auoir Clycophonyie ne 
diray point pour Mary , mais pour 
ouuerain Seigneur , à qui elle fe 
donne entierement auec tous fes 
biens. Ily a defiaplus de deux mois 
qu’elle nee tient icy que pour l'a 
Mour de luy , n'ayant point de plus 
violät defir quede emmener: Mais 
luy la mefprife;tant ileft fol, induit 
à cela parie nefçay quellesrefueries 
qu'ils eft miles dans l'efprit,s'imagi 
nantque {a Leucippe, toute morte 
qu'elle eft, doiue retourner en vie. 
Vrayment;reprit Clynias, ie treuue 
que Satyre parle fort bien , & qu'il 
Wapas mauuaife raifon : Car qu'eft 
ilbefoin d’vfer de tous ces delaisen 
vne occafion , où la beauté., les ri- 
cheffes,& Famour fe viennent offrir 
atoy? Nefçais tu pas que par de fi 
Y ij 
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bons moyens tu peux te mettre'ef 
eftime, &t'acquerir toutes leschofes 
qui font neceflaires à l'vfage de la 
vie? D'ailleurs ce n'eft pas vn point 
de petite confideration,de terepre- 
fenter que les. Dieux font ennemis 
des hommes alriers, Cela cftant, 
ie te confeille de croire Satyre , & 
de foumettrera volonté à celle-des 
Immmortels, À ces dernieres paroles 
ienepeus m'empelcher de foupirer; 
puis m'adrefsät à Satyre, Biendonc, 
luy dif-je, meine moy où tu vou- 
dras,puis que Clyniasle treuuebon, 
ourueutoutefois que cette femme 
ne me follicite poine de pafer outre, 
ny de fatisfaire à fon defir amou- 
reux qu'auparauant nousne foyons 
atriuez en Ephefès Car ie fuis defer- 
mét de nem'attacher pres d'aucune 
femme, tant queie{eray au lieu, où 
j'ay perdu ma chere Leucippe. 
Satyre n'eult pas {1 toft üy ces 
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bonnes nouuelles qu'il partit à Ja 
hate pour les aller direà Melite; 1] 
ne tardapas beaucoup à faire fon: 
meffage.;apres lequel il nous affeu- 
ra, qu'à ce recit cétte Jeune Dame 
Seftoit prefque efüuanouye patwm 
excez decontentement, & qu'il fali 
loit au refte qu'a ce mefme foirie 
m'en.allaffe fouper auec elle ; afin, 
que cette vifice fur comme vn com- 
mencement denopces.l'obey donc 
& m'y.en allay;puis que le fort le 
voulut ainfi. Mais incontinent que 
Melite m'apperceut.; elle s'envinc 
me fäurer ancol, & fe mità m'em- 
braffer eftroirement;fans qu'ily euft: 
aüeuñ licu fur mon vilage.à qui elle 
ne donnaftvneinfinité de baifers:Et 
fänsymentir fa beauté n'eftoit pasà 
Mefprifer , non plus que fabonne 
mine. Elle auoiten fes regards ienc 
{çay quelle, majefté charmante, en- 
tierement .conuenable à la Decfle 
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Venus ; &en fon vifage vn'tcint qui 
né tehôitrierrdu fard, mais qui fer? 
bloireftre cotpofé de fans; & dé 
lai meflez ehfemble; Quant à få 
cheuélure:, qu'elle auoit toufug & 
pendante la couleur en approchoit 
decelledelor;fi:bien qu'il faut que 
j'auouéqueieprenois plaïfir à la re- 
gatder. Cependant l'on. couurit 
pour le fouper, qui fut fomptueux 
&magnifique;fans que neantmoins 
Melite qui portoir quelquefois la 
main fur les viandes, fè fouciàt d'en 
manger aucunes, ny de tourner fa 
veuéailleursquefurmoy: Auf eft 
ilvray que les Amans fe plaifent-fi 
fort àla contemplation de la chofe 
aymée,qu'Amour s'eftant vne fois 
rendumaiftre de leur Ame, empef- 
che méfme le corps de prendre fa 
nourriture, Alors le plaifit du re- 
gardpafle des yeux droir-auicæur, 
où -ilCartire fansiceffe l'idée de cé’ 
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qu'on ayme,& limprime viuement 
en l’Amecommeeñ vi miroir, où 
ilen renouuelle l'image: Ainfi ce: 
Qu'il y a de beauté dans le vifage 
Qu'on a pour objet , venant à s ef: 
Pandre par ie ne fçay quels rayons 
Tecrersdedansle cœur d'un Amant; 
Y graue la reffemblance de la per: 
fonne pour qui l'on a de l'amour. 
À yant donc pris garde:aux actions 
de Melites Que veut dire; luy de- 
Manday-je ; que VOUS në mangez 
point deces viandes? Vousmefme 
auez pris la peine de les faire apre: 
fter ; & coutesfois vous n'y touchez 
Pas , tellement qu'il femble que 
Yous nefoyez à table qu'en peintu- 
re? À cesmots reuenuëà foy com- 
Me d'ynprofond extafe; Et quoy, 
me refpondit elle , ne trouuay-je 
Point enton vifage toures les deli- 
cesqueiefgaurois chercher: dans le 

vin le plus exquis ; & dans les vian- 
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des les plus delicares? Ce difant elle 


me donna quelques baifers, que ie 


receu; ic l'auoüe; auec-beaucoup 
deplaifir; puis fe retirant; Toy feul 
adioufta elle es toutmoncontente- 
ment, &:toute mon: Ambrofie: 
Voila comme fe pafl-noftre ban- 
qast ; apreslequel voyant que la 
nuit fapprochoirselle-fift cout fon 
pofhble pour me retenirà coucher; 
maispourm'enexculer ie liy'alle- 
guay les mefmes chofes que i'auois 
dittes àSatyre;fibien qu'à fongrand 
regret ; & auec biende la peineelle 
me permit de me retirer; Dequoy 
routesfois elle ne demeurad'acord, 
qu'a condition quele lendemainie 
metrouuerois auec elledas le Tem- 
ple.d'Ifis, pour y conclure noftre 
affaire en la prefence dé la Deefle. 
Enéffectiene Manquay pas dem y 
rendre;accompagné de Menelas, & 
de Clynias.La ie luy iuray queie l'ai- 
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Merois fainétement ; ce qu'elle me 
Promit auflide fon cofté, me don- 
nant fafoy qu'elle me prenoitpour 
Mary , & me faifoicmaiftre detous 
les biés.Ces promeffes netmoinsne 
“firent qu'à lacharge qu'elles n'au- 
Toien point de lieu que nous ne fuf- 
fions dans Ephefe , pource que ie 
Mobftinois toufiours à vouloir 
Qu'en Alexandrie Melite quittaft 
aplace à Leucippe; comme dés le 
commencement ie luy auois fait en- 
tendre. T'outes ces chofesainfi refo- 
luës furent fuiuies d'vn fort beau fe- 
ftin, où la table eftoit chargée d'vne 
infinité de viandes exquifes. Ce n'e- 
ftoit point neantmoins vne nopce 
entiere,mais vn banquet qui en por- 
toitlenom feulement ,pource que 
housauions accordé entre nous d'en 
differer à yne autre fois l'effet prin- 
cipal Après quenous fufmes aflis,& 
que ceux que nous auions priez à 
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nos fiançailles nous eurent fouhaités 
commé  c'éft la coutume , toute 
forte de bon-heur en ce fütur mia- 
riage, il prit: fantaifie à Melite de 
m'entretenir d'vne raillerie fort 
plaifante, & qui me fitbien rire auf- 
{1. leuis, me dit-elle fecretement, 
la feule perfonne qui en ce feftin ay 
efprouué vne chofe vaine, & par qui 
ie me trouuc femblable à ces per: 
fennes ; à qui l'on efleue apres la 
mortde magnifiquestombeaux , & 
quitoutesfois ne feruent que de pa- 


rade , parce qu'il n'ya rien dedans. | 
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Ainfif'ay veu sie l'auouë, des fepul- 
chresvüides /maisnon pas des nop- 
ces fanscffer:elle me railloitainfi de 
fort bonne grace,&me donnoit des 
atteintes en feioüant.Le lendemain 
nous fortifmes du port d’Alexan- 
drie ; àla faueut du bonvent qui fe 
leuatourà coup. L’excellent Mené- 
las, qui en vn aage encore fort ieu* 
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ne auoic ie ne fçay quoy de diuin; 
Nous accompagnaiufques au lieu de 
foftre embarquement. La nous 
ayant dir adieu, & nousà luyil nous 
fouhaita vn bonvoyage,énous ef- 
Ment à pleurer par les larmes qu il 
fefpandift enicette feparation. Quat 
à Clyniass ilne fut pas d'auisde m a- 
andonner , maisde prendre auf la 
route d'Ephefe ,auecque deffein.de 
wen bougerque mes affaires ne fuf- 
fencen feurété.: Nous eufmes le vent 
cnpouppetout ce iour à; furle de- 
clin duquel comme noftre fauire 
Voguoitäpleines voiles, nous nous 
Mifmesà fouper; & chacun fe retira 
bien toft apres: l'eus àpeinñe mis le 
Pied däs vne petitechambre; qu on 
auoit; preparéeiexpres pour Melite, 
& pourmoy;qu'elle vintfejetter à 
moncol, &.me demanda en me 
aitant ș l'aécompliffement de no- 
ftre mariage, Nousauons; dit-elle, 
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fatisfait aux conditions que tu m'as 
propofées à caufedeta Leucippe; & 
fommesen lieu oùilne tiendra qu'a 
toy quetunet'aquites deta promef- 
fe. Fay ledoncques maintenñät ; fans 
attendre quenous foyonsen Ephe- 
fe: Es-tubienaffeuré fi nous y arri 
ueronsè Ne {çais tu pas qu'il n'y 4 
rien de certain fut lamer; nyrien de 
fi traiftre que le changement des 
vents? Croy moy, Clytophon , ie 
brufle pour toy, & pleuft aux Dieux 
qu'ilmefuft poffible detedécouurir 
la violence de cette ardeur., ou d'a- 
uoirautant de vertuqu'ena le vray 
feu d'Amour , afin qu’à force de 
r'embraffer & de te baïfer ie peuflé 
rendre ta flamme efgale:& reciproi 
que à la mienne. Mais à ce que ie 
voy ; mon feu differe beaucoup dé 
celuy des autres Amans ; Le leur 
s'entretient par les careffes, & parles 
approchess au lieu que le mien s'ef- 
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loigne deceluy quelayme, caai 
ay pardonneingratement;afin que 
iefouffretoure feule.O feu fecret & 
taché; Feu qui reluisen vh lieu os 
(our: efen qui r'obftines contre tà 
Propre natüré;à battreenruine vhe 
Place quetu'as prife isà defoberrà 
tesptopresloin Muis;6 Clyrophon; 
4 quoy ‘font bonnes mes plaintes, 
Puisque rièn nr que nous 
ne fafionswirfacrificede-nos corps 
à la Déeffé Vénus > Madame, luy 
refpôndifije ;patientez ie vous ptiez 
sneme faites point violer le reti 
gieux refpect qui {e doit à la mies 
Moite des ‘perfonnes mortes. Leu: 
Cippe eft de cé nombres Etnousne 
Pouuéns par confequéñtaccomplie 
tey ce que vous defiréz fi paflione- 
ment ; ve que rnôûs formes éncos 
re dans les bornes où cette fille iñ- 
fortunéga rendu l'efprie,S&que pour 

ch eftre dehas il faut que nous ald 
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lions defcendreailleurs-qu'en -cettè 
cofte. le vousay ditqu'elleieftmor: 
te fur la met:Oréft il queie coftoyé 
ençorelaterre, quieft proche. de fa 
fepulture, &qu'ellè a mefme.pout 
tombeau la vafte eftenduë-de-certe 
mer; Joint qu'il fe peut faire que fon 
voire ae vouléz,fon Ame; 
erre plaintiue &en peine à l'entour 
de,ce nauite. Ce quin'eftes-îne 
femble pas-hors d'apparence ; puis 
qu'onticrit.que les: Efprits-de ceux 
qui periflent fur Ja -mer.ne; defcen: 


dènt pointaux Enfersymais quilser: | 


rent {ur la mefmie eau oùils ont laif 
fleurs corps pour défpoüilles. Cela 
efkant , qui empefche que l Amede 
cette Amante.defolée, ne nousfur: 
rennéñci dansnos plus eftroitsem- 
er :Frouez vousau refte 
celieu fi propre à celebrer! & faire 
des nopces? Croyez vous qu'il foit 
pofhblede,s'en acquiter samme il 
aut 
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aut parmi l'agitation de la mer, & 
imperuofité des vagues efmeuës ? 

oftre couche nuptiale peut-elle 
tre ferme, en vnlieu oùil y afi pew 
‘affeurance ? Icy Melite rompant 
efilence; Tu parles; dit-elle, fort à 
Propos, & de bonne grace. Maisfi 
aut-il pourtant que tu fçaches,qu'il 
n'eft point de lieu ferméà l'Amour, 
dy qui ne luy ferue de lit au befoin: 
Que s'il en faut chercher vn qui 
oivpropre à fesmyfteres,où le trou- 
Uera-t'on plus commodement que 
fur lamer? Venus n'eftelle pas fille 
de cér Element, & née de fon efet- 
me? I] faut donc bien croire qu'en 
obeïffant à Hymenée , nous ferons 
Va grand plaifir à la Deeffe fa mere. 
uffi n'y aril rien à l’entour -de 
fous qui ne foit vn fymbole d'v- 
Mon & de Mariage. Le ioug du 
mafts ; qui pend fur nos teftes, & les 
cordages liez: comme en Jacs d'a- 
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mour & attachez à l’Antenne, n€ 
font ce pas;mon cher Seigneur; at- 
tant d'augures de noftre heureule 
alliance >» Ce que nous couchons 
doncques foubs ce ioug,pres des ca 
bles eftroitement enlacez, & à la fa- 
ueur du malts dreflé ,eft vn affeuré 
rs que la Fortune prend 
foing e nous; & qu'elle prefide à 
noftre nopce. Def-ja mefmeil.me 
femble queiNeptune (qui efpoufa 
fur la mer la belle Amphitrite-ys'en 
vienticy nous accompagner sfuiui 
dés gentilles Nereides 5 Et.que les 
vents chantent noftre.Hymenée, 
tant ils fiflent doucement für: les 
cordages. Ne voistu pasde plus que 
de la facon que-cerre voyle eft en- 
fée, elle reprefente en quelque forré 
laygroffefle, d'vne femme > ce qui 
nouseitencore ,f1iene mé trompes 
va prefage auantageux; par: où les 
Dieux ñous veulent monftrer. que 
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dans peude rempstu me feras mere 
de plufieurs beaux enfans. 

Comme ie la vis fi ardemment 
Portée à l'Amour; Madame;luy dif- 
je; fouffrez ie vous prie que les deuis 
houstiennent lieu de iouïffance, iuf- 
Eu ce que nous foyons defcen- 

usàterre, & alors ie m'eftimeraÿ 
fortheureux de vousobeïr. Ie vous 


leiure par Element où nous fom- 
mes , & par le commun fuccez de 


noftre nauigatio à es qu'aufh bien, 
à vray dire, le defir qui me poflede 
neft pas moins violent que la vo- 
ftre. Mais quoy lamer a fes loix 
tomrne la terre; Etie me fouuiens 
d'auoir fouuent owÿ-dire à des Pilo- 
tes habiles , que les émbraffemens 
chainelsne fe doivent pointfouffrir 
dans vn mauiré,foirqu'ille fáille re: 
Mirpour vne chofe fatrée , où poffé 

le pourle peur d’appateñcerqu'ily à 
de s'adonner auxplaifirs del'amour 
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envn lieu où les dangers font touf- 
iours prefens, & fuccedent les, vns 
aux autres. Pour nous empefcher 
doncdefoüillerla mer de cette.or- 
dure, & d’entremefler de continuel- 
les apprehenfions à l’affeurance de 
noftrenopce, obligez moy ievous 
prie. de la differer vn peu ,afin d'én 
mieux goufter le plaifir, & qu'ilen 
foit plus folide: L'ayant ainf caio- 


lée,ie redoublay mes baifers, & la 
{ceusfi bien flatter, qu'a la finellefe 


laiffa vaincre à mes perfuafions; Et 
ainfi nous donnafmesau repos tour 
lereftede lanuit. 

Noftre nauigation fut de cinq 
iours ;, depuis que. nous partifmes 
d'Egypte,d'où nous fufmesmoüil- 
lerl'anchreau port d'Ephefe. Là ie 
trouuay cres-verirable ce que j'auois 
ouy-dire dé ls; maifon de Melite; 
garde quelque façon qu'onfelare- 
prefentaft, pour cn iuger ou par la 


beauté dubaftiment, oupar fa vafte 
eftenduë , ou par la richeffe de fes 


meubles, ou par le grand nombre de 
Valets qui s'y voyoient , elle eftoit 
afleuremenc la premiere & la prin- 
Cipale de la ville: Or tandis que par 
l'ordrede Melite, l'on appreftoitvn 
fomptueux & magnifique fouper; 
elleme:fit monter en coche ; pour 
accompagner en l’une de fes mai 
ons des champs > efloignée de la 
ville d'enuiron vn demi-quart de 
lieué: Y eftans arriuez,commenous 
nous pourmenions enfemble dans 
vne allée plantée d'arbres rangez à 
la ligne ; nous apperceufmes aflez 
presde là vne certaine femme fort 
affligée, & qui nous fût d'abord vn 
objet de compaflion ; auflibien que 
de frayeur. Elle auoit pour marque 
de feruitude les cheueux coupez, 
des chefnes pefantes, vn hoyau en 
main; lecorpscouuert defueur, & 
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vnemefchante robe toute delacée: 


En cét equipages’eftant iettée ànos 
pieds, & s'adreffant à Melites Helas 
Madame, luy dit-elle;puis que vous 
eftes femme;prenés pitié d’vne fem- 
meauffi. Lefuis ,fansmentir,née de 
condition libre ,& ce que vous me 
voyez efclaue maintenant , eft vn 
coup dela Fortune;quil'a ainfi vou: 
lu. Acces mots elles'impofafilence:, 
pourattendre larefponfe de Melite, 
qui pour la confoler vn peu; Leue 
toy femme, luy dit-elle, & mede- 
clare tout maintenant qui tures , de 
quelpaïs, &quit'a mife à la chaifne: 
carie fuis bientrompée à ta mine fù 
tu n'es de bonne naiffance, quelque 
mauuaife que foitta fortune: Ma- 
dame; repliqua l’efclaue , à ne vous 
point deguifer la verité , c'eftl'In- 
tendant de voftre Maifon quim'a 
reduite en l’eftat où me voyla; pour 
ne luyauoir jamais voulu accorder 
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ce que fa pañlion brutale luy faifoit 
iniuftement defirer de moy- Pour 
ce qui me regarde en particulier, 
Lacene eft mon noms la Theffa- 
lie mon Païs. Deliurez moy donc- 
ques, ie vous prie s dé là mifere oùie 
luisi, & meprenez en voftre fauue- 
garde ;enatrendant que i aye payé 
deux mille dragmesà Softhenc qui 
m'aautantachetée; laquelle fonimė 
l'efpere de luy fournir bien-toft:; {1- 
nonsiecontinueray de vous rendre 
des deuoirs & desferuicesd’efclauc; 
Voyez au rete l’honnefte traite- 
ment quei en ay receu >& les belles 
marques qu'il ma laiflées de fa cle- 
mence. Ce difant ellenous décou- 
urit fes efpaules , que nous aperceuf- 
mes encore fanglantes , & toutes 

Meurtries de coups de foùet. Certi- 
fiez-de lavetité de fes paroles par ce 
pitoyable, objet , nous en demeu- 
ralmes tous. confus, & moy parti- 
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culierement, à qui certe fille fembla 
d'abord auoir ie ne fçay quoy dans 
le vifage qui ne reflembloit:pas mal 
à ma Leucippe. Melite fnefme en 
eftant touché; Prens courage; luy 
dit-elle,ie te deliureray deces maux, 
& te renuoyeray en ton paï$, fans 
quil c'en coufte rien pour ta ran- 
çon. Ce qu'à peineelle cuftacheué 
dedire , qu'elle commanda qu'on 
luy oftaft ces chaifnes, & Aft appeler 
Softence. Comme il fut venuincon- 
tinent , tout en déroute & tout ef 
frayé, Vien-ça,luy dit-elle,/mefchät 
quetu es, as tu iamais veu d’efclaue 
chezmoy, quelque vil qu'il fuft, fi 
cruellement traité que cette fille: 
Declare moy fans fourberie qui elle 
eft, & te depefche de me le dire. 
Madame, refpondit Softhene;iene 
vous en puisdire autre chofe, finon 
queie l'ay acheptée dvn marchand 
qu'on appelle Califtene,de quiiay 
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ceu que certains Corfaires la luy 
Woienrvenduë, auant queen fifle 
là rencontre. Elle eft au refte-de 
conditionlibre, & fe nomme La- 
cene, Cette declaration depleuft à 
Melite , qui pour cèt effet oftaa 
Softhenel'intédance de fa maifon, 
&laiffa Leucippe entre les mains de 
fes femmes ,auccordreexpres, wa- 
pres l’auoir mifedans le bain, & jen 
habillée , elles cuffent.à l'amener à 
la ville. Et d'autant qu'elle meftoit 
venuéaux champs, qu'afin de pour- 
uoir à quelques affaires qu'elle y 
audit; fi toft qu'elles furent expe- 


diées „nous remontafmesen coche; 


& reprifmes le chemin de la ville 
Pour nous y en aller fouper. Mais 
ie ne fus pas pluftoft à cable que ie 
Visentrer S atyre , qui auec vne mi- 
neeffarouchée , & plus {erieufe que 
de couftume me fit figne que ie 


meleuafe, pour quelque chofe qui 
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fembloiteftre de confequence. En 
effet ie me leuay incontinent , & 
fortis dela falle; fous pretexte de mé 
trouuer mal, & d’eftre preflé. Alors 
Satyre s’en vintmeioindre., & {ans 
me rien dire ,me mift enmain vne 
lettre, queiereconnu auflitoft, & 
cn demeuray tout hors de moy: 
mcfme, auant que d'en faire la le- 
ture: car elle eftoit efcrite de la 
propremain de Leucippe, & conte- 
noit ces paroles : 


LETTRE DE LEVCIPPE 
A SON SEIGNEVR 
Clytophon. 


= V ne dois pas trouuer cffrange fr 
Lie t'appelle mon Maifère; x mon 
Seigneur: Car quel autrenomte pui- 
ie donner, qui föt plus propre que ce” 
lui:cy ,eftant , comme tu es, lemary de 
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ma M aiftreffe ?Or bien y tune fa- 
ches que trop toutes les:chofes que say 
fouffertes pour l'amourade 10 > il me 
femble necè[faire neantmòins de te les 
emertre en memoire encore rune fois: 
Pour l'amour: dertoy tay quitte m4 
Mere ygocme:fais reduire volontaire- 
ment à courir le monde: Pour t amour 
detoy say fait naufrage y €r fus tom- 

ce entre Les mains des Pyrates. Pour 
l'amour de roy. say feruy d'expiation 
éxde-Viétimesinfquesa fouffrir vae 
fècondemort.l'ayeftervenduë;e> mife 
a la chaifne stay porre la hou; ay 
laboure la terre 5 tay efte cruellement 
battu : Er toutes ces chofes, o mal- 
beur! font arrinées ; afin que tu fafles 
Mary d'une autre femme, moy fem- 
Me d'un autre MATY ce que les Dieux 
ne veiller permettre. T ay en durctous 
“esMaux-auec une grande force def- 
prit erron courage inuincible. Mais 


ce qui me fafèhe le plušyc eft que tu nen 
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as point fait de mefme. Toy qui fans 
anoir efte vendu, ny maltraËte,asit- 
grattement vigle ta foy entre Les bras 
d'evne nouvelle maïfireffe. Que silef 
ainfi, qwaprestant de peines, dant tøes 
la feule caufè , tme inges digne dt 
quelque faueur, prie à tout lemoinst@ 
femme qu'elle merenuoye en mon pais 
filon la promeffe qwelle m'en a faite. 
Îlne tiendra qu'a toy que celane foit, 
fipour meracheter de la feruitude où ie 
me trouuereduite,tu veux refpondre 
Softhene de l'argent que ie luy dois. Et 
d autãt quenous ne femmes pas bié loin 
de Byfance, ne doute point que ie ne 
rennoye cefte [omme incontinent query 
Siray arriuce. Situ faiscela pour moy, 
se me tiendray pour affezbienrecom- 
penfce detout seque tay iamais [ouf 
fe er a ton occafion, x pour t auoir trop 
aime. Cependant celle qui te fouhaite 
€ longues Profheritez. dans ton now- 
neau mariage ; eft cefte mefine Leucip- 
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pe que ru croyois anoir perduë, Ex qui 
t'efrir encore vierge. Adieu. 


Comme ie lifois certe lettre , ie 
ne poffedois-point mon efprit, tant 
leftoit égaré: Le bruflois d'amour, 
ie paliflois ; ‘ie ne fçauois où ien 
eftois. Tantoftiene pouuois croire 
Que cefte lettre vint d'elle, & tan- 
toftie demeurois comme perclus, fi 

ort cela m'eftonnoit.Apres m'eftre 
ainfi veu quelque temps entre la 
ìoye &lacrainte , à là fin m'addref 
fantà Satyre: Et quoy, luy di£ie, 
eft-ce des enfers que tu m'apportes 
Cefte lettre? Que veut dire tout ce- 
€Y? Leucippe eft-elle refufcitée en- 
Core vne fois? Elle l’eften effet , me 
tefpondit-il ; & telle que tu l'as 
Veuë au village , telle tu la verras 
“ncore à prefent.Ce reft pas toute- 
fois que ie ne la croye mécognoif- 
c aUx Yeux de ceux quila confis 
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dererontmaintenant,& quiauraff 
autrefois remarqué"en ele tantde 
gentilleffes & de graces, & Peftrágé 
changement qui s'en-eft fair depuis 
qu'on liy acoupé fes beaux che 
ueux. Pourquoy ,difie alors , më 
viens-tu faire vh fidoux recit, & m? 
chatoüiller les oreilles de tant de 
biens à lafois, fitune-veux que les 
yeux y prennent part? Taistoy» 
continua Satyre , & tiens l'affaire 
fecrette,de peur quetonimpruden- 
cen'attire noftre communeruine$ 
Il feta aflez à temps d'en parler; 
quand nous aurons autant de feure- 
té qu’ilnous en faut pour confulter 
la deflus. Tu vois que Melite, qui 
eft la plus grande Dame de cefte 
ville; eft- tellement efprife de ton 
amour; /qu'elleen perd le fens; 8 
que nous fo mmes 1cydansdes pie? 
ges d où il: nous eft impoffhble dé 
nous tirer, depourueus que. nous 
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ommes detoutfecours. Tu asbeau 
dire, luy repartis-ie, ma ioye ne fe 
Peut tenir cachée:il faurneceffaire- 
Ment qu'elle s'efpande par toutes 
es veines de mon corps. Et quoy? 
ne vois-tu pas ce qu'elle dre de 
moy par fa lettre? & alors com- 
mençantälarelire,i'en confiderois 
Plus fort qu'auparauant toutes les 
Particularitez , & y con pon- 
Ctuellement;commefrelle euft efté 
prefente: Tu as raifon, difois-ie ; de 
teplaindre ainfi de moy, machere 
Leucippe : l'aduouë que ie fuis le 
feul autheur de tous les maux quetu 
renouuelles par efcrit , & que fans 
Moy ils ne te feroient iamais arri- 
uez. Puis m'arreftanten cér endroit 
defa lettre, où elle faifoit mention 
du mauuais traidtemét qu'elle auoit 
receu de Softhene ; ie ne pouuois 
m empecher de pleurer, comme fi 
l'offenfe m'euft efté faire à moy- 
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mefme. Aufli eft-ce le propre dela 
penfée ; d'attacher fortemencl'ima- 
gination aux chofes que nous li- 
fons, & de les reprefenter à l'efprit 
aufli naturellement qu'à la veuë 
Mais quandie vins à ces lignes ; paf 
qui elle me reprochoit mon maria- 
ge; & mes nouuelles Amours, ten 
rougis , ie l'aduouë s & ne fus pas 
moins trouble , que fi l'onm'euft 
furpris dans vn.adultere manifeite, 
tant ic fus honteux de ce qu'elle 
m'obieétait par cefte lettre. Cela 
fut caufe auf > qué me tournant 


vers Satyre: Helas! luy dif-ie , par | 


uelle forte d’excule pourray-ieme 
iuftifier enuersma chere Leucippe? 
Me voila pris de quelquecofté que 
ie me tourne, Elle m'arecognû fans 
doute, & ray belle peur qu’ellen'ait 
def-ja tournéfon amour en haine: 
Mais» dis-moy, ieteprie, par quel 
moyenclle a peu fe fauuer, & qui 
eft-ce 
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eft.ce corps que nous auons enfeue- 
ly} Nete mets point en peine dece- 
la, refpondit Satyre, ellemefme te 

aprendra tout à loifir quäd il en fé- 
ratemps. Ilne refte plus maintenant 
fins quetuluyécriues, & que parta 
lettre tu faffesen forte de l’apaifer, 
Pource qu'il m'eft échapéde luy di~ 
te, & mefme d'y adioufter le fermé 
Pour-mieux l’affeurer ; Que par ie 
ne {çay quel deftin&contre ta vo- 
lontéru as efpoufé Melite. Quoyt 
repliquay-je , luyastu dit quenous 
eftions mariez enfemble > Ah!mal- 
heureux que ie fuis! tu m'as ruiné 
fans ypenfer , n'y ayant perfonne en 
toute la ville qui fceûtrien de no- 
ftre mariage. Mais quoy qu'on en 
Puiffe croire ,ieteiure par Hercule, 
& par ma fortune prefente , que 
elite n’eft point ma femme. Te 
Mocques-tu demoÿ, dit Satyresde 
me tenir Ce ridicule langage? 8m e- 
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ii ftimes tu fi fol:de le croire , apres | 
ge la connoïffance que j'ay que vous | 
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n'aueztous deuxqu'vn mefmeli&? 
Croy le fi tu veux; luy repliquay-je 
Quelque peu d'apparence qu'il y ait 
d'y adioufter foy, {i fçay- A ith que 
nous n'en fommes iamais venusa la 
ioüiffance, bien-qu'elle en ait eu la 
volonté ; Enfeigne moy mainte- 
nant ce qu'il cn que r'efcriue à 
Leucippe > puis que cét euenement 
m'a fi fort troublé, que ie ne fçay 


plus que faire ny par quel bout 


commencer. Ie ne-fuis point plus 
habile homme que toy, refpondit 
Satyre. Situ meveux croireneant- 
moins , tu n'apporteras iey aucun 
delay; C'eft pourquoy fans vfer de 
long difcours ,commence ta lettre 
feule ment j-& Amour l’acheuerä: 
En e ffet sie hteus pas beaucoup de 


peine à me hiffer perfuader:; &hs | 


cette reiponfeà Leucippe. 


CLY'TOPHON A LEVCIPPE 
SALVT- 


Oui ne denez pas douter, ma che- 

re Leucippe; qu tune mefmechof® 
ne merende heureux eo mal heureux 
toutenfemble , veu que rvous fgachant 
Prefénte , ie necvous vois toutesfoisque 
das woftre Lettre,qui mefl un tefimoi- 
gnage de cvoftre abfènce. Vous y dittes 
plufièurs chofès que ie vous prie de laï[ 
ferà parter d'enrechercher la verité. 
Si vous le faibles, vous trounerezsie 
m affeure ; pour me garantir du blafîne 
qu'on mepounoit donner; Que fi jamais 
la continence fult recommendable:aux 
hommes, ie nedois point craindre qu'on 
Puille choquer là mienne, puis qu'elle 
ne. s'eftireglee que par l'exemple de la 
Voftre, Que fimon malheur a prono- 
qe Vofire haine ; ex fisvowsin anez 
def ja condamné fans mhoiir en mes 
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deffenfes, changez d anis , ie vons priés 
co moderez vn peu cette riguewr.que sf 
ne crains point anoir meritee. Te vous 
en conjure par les Dieux, qui in[ques ic) 
vous ont conféruce , x vons promets 
qu'en fort pew de`temps vous connost- 
ffrez affeurement que ie ne fiis nulle- 
ment coupable: Portez vous bien ce- 
pendant čr obligezmoy demveftre fa- 


uorable. 


Ayant efcrit cette lettre, ie la fer- 
may, & ladonnayà Satyre pour la 
porterà Leucippe , luy recommen- 
dantfur toutes chofes de ne luy rien 
dire qui peût tourner à mon pre- 
iudice : Cela fait ie m'en rerournay 
a table , où l'on acheuoit de fouper; 
& {1 d'vn cofté ie fentisen mon a- 
me vnefecretteémotion de ioye;de 
l'autre, iene fus pas fans apprehen- 
fon. Melite eneftoit la feule caufe, 
pource que la connoiflant comme 
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ie faifois ; ie me perfuadois à tous 
momens quelle ne fouffriroit. ia- 
Mais quece foir là fe pañfaft comme 
lesaurres fans aucuneffet-de nopee; 
à quøysie ne croyais Pas qu il Fait 
poffible queje confenrifle iamais, 
ny qwayantretrouué ma Leucippe, 
autre beauté que: la fienne , peult 
m'obliger à la regarder tant feilt: 
mët:Ie me prefentaÿ doncauec vje 
mineaflez poféesafin que l'on neiu- 
geaftde l'émotion de mon ame par 
cellé de món vifage : Mais come ie 
vis quen vain ic tafchoisàme con- 
traindre;pour empefcher que leco- 
tentemét.de moname nefe donaft 
à conoiftre par l'exterieursie fis fem - 
blant d'auoir froid ,& que le friflon 
quivenoit de mefaifir ; s'efpandoit 
def-ja partous les membres de mon 
Corps: mais pour ingenicufe que 
fut cette fcinte,elle ne laifla pasd e- 
ftre pege àMelire,quiiugea tout 
Aa iij 
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aufli-toft sque j'en vfoisà deffein, 
pour me defdire de ma promefle, 
fans que neantmoins elle peuft me 
conuaincre apparemment de ce 
qu'elle foupçonnoit. Ie meleuayÿ 
donc fans auoir rien mägé; & m'en 
allay en machambre, pourme cou- 
cher; Mais voila qu'en mefme téps 
Melite vint apresmoy, & quitta la: 
table ,bien qu’elle n'euft qu'à moi- 
tié fouppé. Toutce que ie peus fai- 
raeftant retiré, fut de recourir aux 
artifices, & de me feindre malade 
plus qu'auparauant., Alors toute ef. 
meuë, & joignant la priere aux ca- 
reffes; D’où vient,me ditelle, cruel 
Clytophon, que tu me traites com- 
me cela? À quoyfontbons tous ces 
mefpris , & iufques à quand en v£e- 
ras tu > Nous voicy efchappez de la 
violence des ondes, & 1bordez heu- 
reufement enEphefe;Qu'attendons 
nous donc ;& que neconcluons 
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nous , puis que c'eft icy le lieu e 
nous auons deftine a l'acomp iffe- 
ment.de noftre mariage ? V Fes 
quenous foyon encore gui Ps 
dimiter ceux qui ee en p z 
que lieu facré; où ilsn'olent pasie - 
lemenrfetoucher, de peur de quel: 
que (oüilleurce? Tu me ptelentes sie 
l'aduouë, vnebellefource;, où il ya 
de l’eau enabondance : mais tu me 
defends d'en goufters Etquoy qu 1 
yait déja long-temps que ie me pe 
fur lebordd'vne grande riuiere , t 
eft-ce que ie ne puis efteindre-ma 
foi£ tant elle eftardante: Et partant 
ie puis bien dire; qi eftde mon 


lit comme de la table de Tantale. 


Ces: påroles eftoient fuiuies se fes. 
larmes qu'elle refpandoit enabon- 
dançe:, tenant fa tefte appuyée fut 
moy auec vne action fi pitoyable, 

ue j'en eftois éméu à pitié, & ne 
fauoisà quoy me refoudre, pource 


Aa iiij 


376 Les Amours de Clyrophon, 


que ie voyois bien qu'elle nefe plai- | 


gnoit pas fans caufe. Ce qui fit que 
pour effayer à la remettre : Chere 
Melite , luy refpondis:ie, ieiure les 
Dieux tutelaires de mon païs} que 
ién'ay rien fi à cœur que de faris- 
faite à voftre volonté: Mais ce mal 
qui vient de me {aifir; m'en oftele 
moyen, & s'y oppofe à mon grand 
regret, n'eftant pas poffible avi ma- 
lade de s'acquiter fans incommo- 


ditédes fonctions dé Venus. Com- ! 


me elle parloit ainfi , l'efluyois les 
latmes qui découloient fur fon beau 
vifage, & luy proteftois derechef, 
que dans peu de temps ie ne man- 
querois pas de faire tout ce qu'elle 
Pouuoit defirer de moy. Par ce 
moyen fappaifay en quelque forte 
l'ardante paion de cete Dame 
amoureufe; bien qu'à vray dire ce 

he fut pas fans beaucoup de peine. 

Le lendemain elle enuoya querir 
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celles de fes femmes qui prenoient 
loinde Leucippe, & voulut fi çauoir 
fiellesnel'auoient pas bien cr ré à 
Alors fur la refponfe qu elles uy fi- 
rent, qu'elle n’auoit manque de pas 
vne des chofes qui luy eftoient ne- 
ceffaires,ellecommanda qu on euft 
à la luy amener ; puis comme sa 
la vid en fa prefence: Il me ara € 
luy dit-elle, que ce feroit cho 5 u- 
perfluë de te ramenteuoir mes bons 
offices ; puis que tu n'1gnores point 
quels ils ont efté en ton endroit: 
Pour toute reconnoiflance ie te 
veux feulement prier de rên reuen- 
Cher par vne chofeque tu peux aifé- 
ment faire. Ie fçay que vous autres 
Thefflienneseftes {1 habiles en ma- 
tiere d'enchantemens & de char- 
mes, qu'il elt impofhble que ceux 
que vous auez vne fois engagez à 
voftre amour, en aiment iamais 
d'autres; car.de la façon que leurs 
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cœurs bruflent pour vous,vouseftes 
leut tout, &leurs plus cheres deli- 
ces. S'il eft donc vray que tu fois 
Theffalienne,oblige-moyiete-prié 
de m'enfeigner vn {i excellent re- 
mede. Vistu pashier ceieune hom- 
me qui fe promenoïit auec moy.le 
le vis en effet (refpondit Leucippe 
en l'interrompant ) & ie fuis bien 
trompée fi cen’eft voftre mary; à 
tout le moinsie l'ay ainfi apprisde 
ceux de voftre maifon.Vrayementr; 
repartit Melite, tu me parles la d’vn 
beau mary, qui ne m'a jamais efté 
derien ; & auec qui ie n’aÿeu non 
plus d'affaire,que fic'eftoitvn corps 
fans ame ,ou vne pierre infenfible: 
Aufl n'eft-ce pasà moyà le tenir 
en cefte qualité , puis que toute viż 
uante que ie füis ‚ie me voy mefpri- 
fée par cétingrat, qui prefere à ma 
perfonne ie ne {çay quelle Leucippe 
morte ; qu'il luy eft impoflible d'ef: 
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facer défa memoire;ny àla table,ny 
auli, oùelle le tienten perpetuel- 
x inquietude. Pour l'amour deluy 
tay demeuré quatre moisenticrs en 
Alexandrie. A mescarefles i ay ad- 
loufté mes prieres , & foit ên mes 
ations , foit en mes paroles, ray af- 

turément employé tous les fecrets 
que ray iugé capables d'émouuoir 
Vnhomme à aimer: Mais iene lay 
iamais pů flefchir nonplus que fi 
c'euftelté vne piece de fer, vn tronc 
de bois , ou autre chofe infenfible: 
iufques-la mefme, qu’à peine puis- ie 
tant feulemétioüir de faveuë, quel- 
que fauorable que foit l'occafion 
Quis’en prefente. Ne me tiens donc 
Pointpour vne menteufe, {i ie te iu- 
te par la Deefle Venus, qu ayant 
Couché à fes coftez cinq nuiéts en- 
tieres; je me fuis leuée peup de 
luy auffipeucontente , que fi j'eufle 
fait l'honneur à quelque Eunuque 
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deprendrepartà monliét. A quoy 
fans mentirie-ne penfe iamais, qu'il 
ne me femble que c’eft de quelque 
ftatuë dont ie fuisamoureule, voyät 
bornez dans les feuls regards tous 
les plaifirs de cefte pretenduë ioüif 
fance. Ainfi pour continuer auiouf+ 
d'huy ce que tu commenças hiers 
ne trouue pas eftrange »>puis que tu 
es femme auffi bien que à jete 
prie auec tant d'ardeur , de me fe- 
courir à ce befoin contre ce defdai- 
gneux Amant, & de rappeller ma | 
Vie qui s'éuanoüir, & m'abandonne | 
infenfiblement. 

Il neft pas à croire combien 
agreables furenca Leucippe tous ces 
difcours; pource qu'ilsluy mirent 
dans l'efprit que Melite n’auoit en” 
corerien tiré de moy, & que j'auoi 
trompéfon efperance, Comme elle 
defiroit donc d’auoir quelques her 
bes qui fuffent propres à l'enchanz 
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tement qu’elle pretendoit faire,tan- 
dis que Leucippeen alla cueillir,elle 

cefon cofté fe fut diuertir au villa- 

8e. Cependant comme cefte pro- 
Meffe de Leucippe eftoit vn effet du 

Violent defirde fon ame, quila {ol- 

icitoit fans cefle à bien efperer de fa 
deliurance; Aufl eut-elle vne in- 
croyable force à rendre calmes les 

Inquietudes de Melite. Ce que l’on 
he peut mieux appeller qu'vn veri- 
table effet des chofes qui plaifent, 
qui pour l'efperance qu'on a d'en 
ioüir ,comble les cœursdeconten- 
tement, quand mefme elles nefonr 
Point prefentes , ny fous lepouuoir 
de celuy qui les defire. Comme cela 
fe paffoitainfi, fans que j'en euffeau- 
Cune forte de connoiflance , i eftois 
plongé dans vne profonde melan- 
colie,& ne ceflois de refuer en mon 
Sput par quel moyen & auec quel 
artifice ie Pourrois tromper Melite 
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encore la nuit fuiuante ; car autant 
que ié fouhaittois de me déuelop- 
per de fes pieges , autant auois-i€ 
d'enuie de voir ma Leucippe pouf 
l'encretenir ; & déja mefme il me 
{embloitqu’elle fe haftoit d'aller at 
village, T4 d'y eftre auecque moy» 
& fùrle foir s’en retourner à la ville 
Mais tandis qu'on preparoit le co- 
che pour Leucippe ; & que nous 
cftionsprefts à nous mettre à tables 
nous oùifmes tout à coup vn fort 
grand bruit dans la baffe court du 
logis, & vifmes entrer :en-mefme 
cemps l'vndes feruiteurs, lequel ve- 
nantà la hafte , & tout horsd'halei 
ne, pût à peine proferer ces motsi 
Que Therfandre viuoit encore, & 
qu'ileftoit à la porte. A cefte nou- 
uelle ceux qui fe trouierent à 
prefens furent extremement efton 
nez , & par deffus tous Melite , qui 
choir {a femme, & qui le renot 
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Pout mort en vn voyage de mer: 
ar quelques-vns de fés domefti- 
Iles qui l'auoient accompagné s’é- 
tans: fauuez du naufrage, auoient 
mé de toutes parts cefte perte de 
cur Maiftre;aduenté, à ce qu’ils di- 
Oient ; par le debris de fon nauire. 
Ce valet eut bien à peine acheué de 
housfaire ce rapport , que Therfan- 
re qui le fuiuoit de pres, entra dans 
afaleoënous fouppions. Et certaj- 
hementil eft à croire qu'il s'en ve- 
noit ainfi à la hafte auec deffein de 
me furprendre; pource qu'auffi toft 
qu'ilarriua en Ephefe, l'on ne man- 
Qua pas de luy dire ce-qui fe pafloit 
Entre fa femme & moy. Or bien 
Que d'abord Melite fuft extreme- 
ment troublée de ceretour inopiné, 
cela nempelcha pas néantmoins 
qu elle ne couruft à fon mary pour 
e Dailer Se jerterà fon col: Mais 
au lieu de luy rendre lefemblable, 
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il la repoufa fort rudement; &me 
regardant en mefme remps; N'eft- 
ce pas la,dit-il, ċe beau galäd quien 
eft l’adultere? À ces mots tout ei 
flamméde colere il sen vint fondre 
fur moy, & me donna vn grand 
coup de poing fur le vifages puis 
m'empoignant aux Cheueux , mê 
porta par terre, & m'y laifla prefque 
mort à force de me frapper, .& de 
me fouler aux pieds. Et toutesfois 
durantcefte violence i’eftois fi ref 
pectueux, que commefiie me fufle 
trouuéprefenta quelque facré my- 
Itere, ie n’auois pasimefme l'affeu- 
rañce deluy demander qui ikeftoir, 
ny pourquoy. il me battoit ainfi, 
tant- s'en faut que ie l'eufle de me 
deffendre, apprehendant que fara- 
ge,dontiefoupçonnoisla caufe, ne 
l'emportaft fur ma refiftence. A la 
fin comme ie vis que nous, eftions 


rous deux laffez; luy des coups qu'il 
me 
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Me donnoit , & moy de ma patien- 
Ce, ie me leuay fur pieds; Et pour 
Me fatisfaire en quelque façon à 
Moy-mefme ; Qui es tu ;luÿ di-je, 
ui me traites fi mal, & qui me bats 
ans fçauoir pourquoy ? À ces paro- 
les plus irrité qu'auparauant de ce 
e iofois feulement ouurir la bou- 
Che , il mit derechef les mains fur 
Moy ,puismefit lier , & m'enfer- 
Ma dans vnechambre. Comme ce- 
la fe pañloitainfi, il arriua par mef- 
garde, & fans que i'en fceufle rien, 
queie laiffay choir la lettre queLeu- 
Cippe m auoit efcrite ; & que j'auois 
Mile fortuiremét en l'yn des pans de 
Marobe. Melite s'en apperceut d'a- 
otd, & la recueillit fecretement, 
tantelle eut de peur qu'ele ne fuft 
unombre de celles qu'elle m’auoit 
enuoyées: Mais comme elle fur fea- 
ca Part foy, l'ayant ouuerte élley 
frouuadedanslenom de Leucippe, 
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par où elle defcouurit tout noftre 
myftere. Et:pource qu'apparem- 
ment il ne luy pouuoit tomber ef 
la penfée que la fille qu'elle auoif 
trouuée aux chäps fuft certe mefme 
Leucippe, qu'on luy auoitdit eftre 
morte {ur la meriquand elle aprit le 
contraire par le contenu de certe 
Jettre ,tous les mouuemens de fon 
ame fe déreglerentenvninftant,par 
vn meflange de paflions differentes. 
Alors lahonte, l'amour , & lacole- 
re l'affaillirent de toutes parts, & luy 
mirent l'efprit en vn eftrange defor- 
dre. La honte luy reprefentoit la 
faute qu'elle auoit faite contre fon 
mary; & la lettre qu'elle veñoit-de 
trouuer,la mettoit dansynehumeutf 
ialoufc ;quirenouueloit {es deplai- 
firs ;puisfonamour enuers moy les 
cffaçoit rous ; & demeutoir à la fi” 
wiétorieux ; par les auantages quil 
tiroitde laialoufic, quién allumoif 
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la famme plus vivement: 
“Voila côbien tra ique mefut cet- 
tearriuée de Thekande; qui apres 
Cette premiere fureur à demi appai- 
C;fortic du logis. fur le {oir, & s'en 
Aa diuertirchez vnfien amy.Ce: 
Pendant Melite pritiudicieufement 
Ontemps; & gagna celuy qui m'a: 
toit en garde, fansquelesautres va- 
€tenkuflent aucune-connoifsäce: 
‘entreceux-cyehayant mis deux 
comnie en! fentinelle à la porte 
de la chambre-sauéc ordre expres 
de nenpoint bouger;elle-s'en vint 
droitämoy, & s'en approchatoute 
en colere. l'eftoisalors couché em- 
Mi Ja place s fans fonger aucune- 
Mentdelle, de quilamunemefciu: 
Serà pewpres de ce qu'elle meditoic 
contremoy s 8 combien paflion- 
feroient les langages. M al-heu- 
 "*Méñefuis, ditelle, qu'ilfaut 
IEN CrOite que, ç'a efté à ma rune 
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queiet'ay veu la premiere fois, & 
a iay peu de raifon d'auoir taiit 
epafhon pour vne chofe queiené 
puis poffeder t Que ie fuis folle d'ai- 
mer fiardemimét vne perfonne qui 
me iouë , & qui fe mocque demon 


amour! Ettoutesfois dansla violens | 


ce de mon mal ie prends pitié de ce- 
luy qui le caufe; &rapres rant de def: 
lib que j'en ay receus , il m'eft 
impofhble de n'en eftre point á+ 
moureule. O que ces deux Amans 
font ennémis de ma vie, & qu'ils 
prennent de plaifir à confpirer con: 
tre moy! l'vn me defdaigne il ya 
long-témps, & l'autre qu'il a pouf 
maïftrefle {e rit de moy , me faifant 
acroire qu'elle s'en va cueillir des 
herbespour charmer mon mal. Sot- 
te quete fuis , de ne pas connoiftre 
que ie cherche du réemedeoù il n'y 
enapoint; & que pour éffayer à le 
recouurer iay recours imprudégn 


@ de Leucippe. 389 

Mentà mes plus grâdsenhemis. Sur 
a fin de ces hs ns ietta deuant 
Moy la lertre de Leucippe; que ie 
Reus pas plutoft reconnué, qu'vn 
Oudain friffon me faifi le corps, & 
Me glaçatous les membres. Com- 
Meie ne fgauois que luy refpondre 
lene luy difois rien aufli3 & tenant 
és yeux pâchezen terre, ilfembloit 
Que. par mon filence ie confeflafle 
Ma faure, Alors de dépir qu'elle en 
cuft, elle fe mit à pleurer; & plus ir- 
ritée qu'auparauant, Helas! reprit 
elle , que c'eft bien à cette fois que 
mes mal-heurs s'entrefuiuent. Mi- 
ferable : eu es caufe queï ay perdu 
Mon mary, & que ie me voy fans 
c{perance de te pouuoir poffeder. 
Fu n'asjamais efté ferme qu’en tes 
igueurs; & c'eft bien en vain queie 
vay faittant de carefles puis que ie 
RCA ay tiré que le feul asi,” des 
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& dont aprendsque ie feray bieñ- 
toftpriuée. A tous ces maux il me 
fautioindre la haine de mon mary» 
quifie procede que de l'amour que 
ie te porte; pour laquelle icfçay af 
feurément qu'il me detefte, & me 
tient pour adultere. Mais ; 6 qu'il 
a tort de foupçonner vne perfonne 
de qui ie ne tireny fruic fy plaifir, 
mais beaucoup de honte se d'infa- 
mie! O que ie fuis bien plus mal- 
heureufe que lesautres femmes! Si 
l'on parle d'elles peu honneftement; 
elles ioüiffent à tour le moins de la 
chofe aimée. Moy tout au contrai 
re, ne fuis point exempte du def 
honneur qu'on m'attribué, & le fuis 
du plaifié de la ioüiffance. O perfide 
Clytophon! 6 barbare! 6plus cor- 
faire queles Pyrates! Eft-ce corimé 
cela que tu dédaignes vne femme 
qui brufle d'amour pour toy? Toy 
qui en aimes yne autre, & qui Ja 
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fers ; peux-tu bien fouffrir que ie 
Lois fi miferablement traitée? Ne 
Crains-tu point que Cupidon ne 
Senyvange ? Ne fçais-tu point que 
ceft le plus puiffant de tous les 
Dieux, & qu'iln'eft pas de fa colere 
comme de celle deshommes?N'ap- 
Ptehendes-tu point fon flambeau? 
Nereueres-tu pas fes myfteres?N'es- 
tuipointencore émeu de voir qu'il 
y a fi long-remps que ie pleure en 
vaine Ewnefçais.cu pas que les vo- 
leurs mefmes fe laiffent fléchir aux 
larmes x N’eft-il pas eftrange, que 
non feulement mesprieres n'ont pů 
tiniduire à me contenter à toue le 
moins vne-fois; mais que nyl'oc- 
cafion fauorable, ny le rempspro- 
preàcela, ny mesembraffemens & 
mes Carefles ,non plus que tous mes 
autresefforts , n’ont iamais rien fceu 
gagner fur toy > Ce qui me fafche 
encore leplus, c'eft que pour mieux 

Bb iiij 
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te mocquer, & m'offenfer d'auañ- 
tage , tu t'es leué d'aupres de moy» 
comme vne femme d'aupres de fa 
femblable , fans eftre émeu ny de 
mes baifers , ny des autres tefmoi- 
gnages de mon amour. Dieux im- 
mortels ! cecy qu’eft-il autrechofe 
ms vaine ombre de mariage & 
e nopces ? Sifaut-il pourtant qué 
tu fçaches , que ce n'eft nyauec vne 
vieille que tu as couche , nÿ auec 
vne perfonne qui n'ait paflionné- 
ment fouhaitté de fe ioindreà toy: 
mais que tu as pù difpofer à tavo- 
lonté d'vne ieune femme qui r'ai- 
moit infiniment , & quife peutdire 
fans vanité paffablement belle. Ef- 
feminé que tu es ,-& lafche Eunu- 
que ! puis que tu mefprifes ainfi la 
beauté des Dames, ie prie les Dieux 
que toutes chefes t’aduiennent au 
contraire de tes defirs, & queturez 
goiues vn traiétement pareil à celuy 
quetu me fais, i 
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Ayant dit cecy les larmes aux 

Yeux , elle simpofa filence pour 
Quelque temps ; puis quand elle vid 
Que ie nerefpondois rien, & queie 
tenois les yeux panchez vers later: 
te; route adoucie, & toute chan- 
8ée: Mon cher Clytophon ,reprit- 
elle, ne prends pas garde „iete prie, 
à ce que i'ay dit iufques icy. Levio- 

nt excez de ma colere & de ma 
douleur enaeftécaufe. Mais main- 
tenant Amour eft le feul autheur 
dece queïayate dire, & c'eft luy- 
mefme qui me l'infpire fecrettemét, 
Confidere, iete prie , s'il eft poffible 
de t'aimer comme ie fais, & de ne 
moffenfer pas de tes defdains, ny de 
tes mefpris. Et toutesfois quelques 
Iniures que ie t'aye dites , picquée 
d'vn iufte reflentiment , cela n'ofte 
#enàmon amoureufe paffion. Elle 
eft aufh grande qu'elle fur iamais, 
& faitque ete coniure de ne te plus 
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monftrer:infenfible à la pitié. Gon- 
tente-moy en quelque façon, & 
foulage vm: peu cefte violente ar- 
deur qui brufle & rauage mufera- 
blemenc toutes les parties de mon 
corps. {| n’elt plus remps d'vfer de 
delay , nyde s'atrendie à ce futur 
mariage; quamon grand mal-heur 
tu m'as fait efpereriufques icy:Pour 
eftre contente, ilme fufft queïaye 
vne fois laioüiffance de toy; ce peu 
de-fecours-fera pofhble aflez fort 
pour repoufler la violence d'vn fi 
grand mal:Susdonc,effayed'eftein- 
dre la flamme qui me deuore , & 
pardonne-moy , sil te plaift; cher 
Clytophon ; f1 ie tay dit quelque 
chofe qui t'ait defpleu ,meftant pas 
poflible ,qu'vne perfonne qui ft 
mal-heureufeen amour ; ne fe laifle 
allér en fin au defefpoir ; & quece 
defefpoir ne fe tourneien rage. le 
fçay fort bien qu'en tefaifant cefte 
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demädeje paffe les bornes delhon- 
nefteré. Mais quoy qu'ilenfoir, ie 
ne penfe pas deuoir rougir de pù- 

lierce qu'il ya dé plus fecret en 
amour, parlanrcomme ie faissavn 
homme qui eft Maiftre pañle en cét 
artlà, &iquien fçair routes les pra- 
tiques. Iln'y a que les:feuls Amans 
D combien dangereu- 
es font les bleffeures de Cupidon. 


Ellesfonrinconnuës.à routes autres 
perfonness;que lestraits de ce Dieu 
n'ontpasencore touchées. Puis doc 
qu'ilne me refte plus que ce iour 
Pour receuoir quelque allegement, 
iete coniufe de me ledonner , & de 
l'acquicter de ta promefle: Sous 
Wiens:æovde la Deefle lis, nete 
Mocque point du ferment que tu 
M'asfairdans fon Temple. Que fi 
tumeuffes voulu tenir parole;com- 
MENOUs lamions iaréenfemble s tu 
peux Croire que pour me donner 
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entierement à toy , ie ne me fufle 
point fouciée de mille Therfandres: 
Mais puis que tu as trouué ta Leu- 
cippe , & que c'eft la feule perfonne 
que tu peux efpoufer , ie ne veux 
point m'oppofer âtes plaifirs, & fuis 
tres-contente de luy ceder la place, 
fans pretendre à rien, qu'à ce qu'il 
ne tiendra qu'à toy que tu ne mo- 
étroyesiuftement. Sicela m'arriue, 
fauray du moins quelque tréue 
apres vne longue guerre,ou pluitoft 
apres des perfecutions fi extraordi- 
naires, & {i grandes, queles morts 
mefmes s'efchapent des enfers pour 
me venir tourmenter. O mer, de- 
uoy m'a r'il feruy que ru m'ayes 
efté fauorable en ma nauigation; 
sil et ainfi, qu'apres auoir efté 
preferuée du naufrage , ie me fuis 
veüe expofée à des affitions plus 
dangereufes que la tempefte: Chofe 
eftrange ! la Fortune me voulant 
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tüiner entierement, à fait abórdėt 
au port deux perfoñnes différentes, 
éommies’il en euft fallu quelque au. 
tre que Leucippe, pour me priuér de 
tous les plaifirs imaginables. Ie fais 

ien contente neantmoins de fça: 
toir qu'elle eften vic ,afin que Cly- 
tophon ne meure point detriftefle. 
Mais ô Dieux ! auec quelle patience 
Pourtay-iefouffrir que vous m'ayez 
famené Therfañndre ; fur le poing 
de mon bon-heur, & qu'il Pait fi 
mal traicté entha prefence;fans que 
taye pû m'oppoler à fa fureur, ny 
fecourir celuÿ que i'aime fi fort? 
Hélas: Clytophon; tu en portes en- 
Sore lés marqués fur ton vifage. Et 
toy, Therfandre n'eftois-tu pasbien 
auéugle de frapper vne fi belle cho- 
sañset auoir du fujet? Tout ce 
qui merene à defirer, © mon cher 
Sapatu cat ie dois bien t'appeller 
UAN; Puis qu'autre quetoy n'a vh 
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empire, abfolu {ur mes volontez) 
c'eft qu'a tout le moins cetiour foit 
le premier & le dernier auquel Faye 
le bien de te pofleder..Ce peu de 
remps me tiendra lieu de plufieurs 
jours, & ainfiny tu ne-perdras plus 
ta Leucippe , ny elle ne mourra 
point .d’yne mort faufle & fuppo- 
{ée. Ne mefprife point,cét: amour 
queïay pour to} ; qui entre les au- 
tresaduantagesque tuen as tirés 4 
efté caufe queru as recouuréta Leu: 
cippe i car tu la tiendrois encore 
pour morte ; {1 ie ne v'eufle conduit 
icyauéc moy; n'ayant'pour guide 
ue mon amour. Encore ne.fautz 
ilpas eftre ingrat iufques là; que 
de ne point fçauoir gré à la For 
tune des biens qu'elle nous chuoye» 
Tu n'ignores pas que, celuy qui 
trouueroit yn thtelor, auroitbeau- 
coup de-railon d’en.eftimer lelieug 
&,que meme. ilne.feroic pas ârés 


€ de Leucippe. 399 

Prendres il y dreffoit vn Autel, s’il y 
Rioie des facrifices ; & fi Pour re- 
Connoiflance de ce-bon-heur , il 
Couronnoit la terre de fleurs. Et 
toy cependant apres auoir retrouué 
Chezmoy ; &.par monfeul moyen, 
Va precieux threfor d'amour, tant 
Sen. faut. que, tu men remercies, 
Qu'au contraire tu me dédaignes: 
Ce que ié re dis c’eft l'Amour qui 
Me l'infpire; & partant , ô Clyto- 
phon; ne fouffre point que Melite 
fe retire. d'aupres de toy fans eftre 
contente ; & ne fais plusle reuefche 
contre:ce- Dicu , fous les enfeignes 
duquel tu combats.Efcoute di peu 
Comme il te commande de neluy 
Point de£obeïr. , à caule que cek 
uy mefme qui me brufle de fon 
a Fajnie donc fans plus tarder fi 
eeg spl ait foin de toy à l'ad- 
tes uttep ra il te foit fauorable en 
s-De moy;,bien que 
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Thérfandre né foit nullement dé 
ċét aduis; fi eft-ce qu'en defpit de 
luy,ierompray tout maintenant les 
liens donttues attaché, & te feraÿ 
drefler vne chambre dans la maifof 
d'vn mien frére de laiét,où tu pour» 
tas demeurer autant qu'il te plaira. 


Quant aurefte, affeuré-toÿ que de- 


main de grád matinié t’enuoiray tă | 


Leucippe, qui doit coucher ce foir 
au village, afin de cueilliraux rais 
dela Luneiene fçay quelles herbes 
merueilleufes, pat le moyen déf- 
quellesi'ay creu,tant ray eftéfolle, 
dete pouuoir forcer à m'aimer 5 caf 
on me l'a perfuadé ainfi, & ie m'y 
fuis mefine portée volontairement, 
afin d'acheuer le charme que j'aÿ 
voulu que Aft l'eftrangere , l'eftis 
tant féauante en telles matieres 
comméle font la plufpart des fem 
tes de Theflalie. Étà vray dités 
que pouuojs-ié faire autre choft 

dan$ 
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ie defefpoir où r'eftois, quére- 
aux enchantèmens & aux 
charmes, quifont les derniéts refa- 
Sesdes milerables Amans. Pour te 
lafleurer mdintenant, & bannir la 
Stainte où tu peux eftre ,iete diray 
Que Therfandre eft forti dü logis 
tourencolere,&s'eneftallé voir vh 
fien-arni ,tellemét qu'il femble que 
Quelque Dieu l'airainfi permis, afin 
de me donner vnplusfacile moyen 
d'obtenir de toy ce dernier point, 
m icté cóiuré dër accorder; Paf 
e donc outre hardiment, 8 mefais 


largeffe de toy-mefnie. 

Melite ayant fi gentiment difcou- 
Tu; inflruite par l'amour mefme oui 
tend lesserfonnes éloqueñtes répit 
Uffitoft mesliens ; & baifant més 
D les mis premierement fr 

s puis fur fa gorge, qu'elle 


auoit 


Le Plus blanche que lyuoire. 


toute tranfportée de paflion; 
Ge 
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Nefenstupas , me dit-elle, trefail- 
lir mon pauure cœur, & n'apper- 
çois-tu point que par vn continué 
battement, marque infallible d’ef | 
poir & de crainte (& pleuft aux 
Dieux qu'il fuft aufh bien vn effet 
de plaifir) , il femble vouloir rom-| 
pre fa prifon, & s’eflancer au dehors, 
afin de donner plus de force à.mes 
prieres? Apres que ie me vislibre, & 
tenu de fi pres par cefte femme, qui! 
ne cefloit de m'embraffer les larmes! 
aux yeux , il faut que ‘'aduouëéqueiél 
fus touché d'vne certaine tendreffes! 
ce qui me fit.apprehender qu A- 
mour nefe fafchaft contre moy, f | 
iene poloislesarmes. Ie confiderois 
d'ailleurs qu'ayant recouuré m4 
Leucippe ,cela fufhfoit pour mete- 
nir quittede ma foy enuers Melités 
& du mariage que j'auois fait auc? 
elle ; ioint que ce n'eftoit.pas vn£ 
nopce que l’action dont.elle mere 


queroit- mais bien yn remede qué |. 
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ie luy donnois pour la guerir de fa 
Paflion , ou pour l’alleger àtoutle 
Moins. Comme ie vis donc qu'elle 
M'embrafloit & me baifoit amou- 
reufement , ie luy rendy lefembla- 
ble, & fis tout ce qu'ilpleûta l A- 
mour que-lexccutafle pour fon 
feruice ; fans qu'elle ny moy nous 
miffions en peine de chercher vn 
lit, ny de faire des preparatifspour 
le plaifir de Venus. Aufli fçait on 
bienque Cupidon eft vn excellent 
ouurier , qui trouue toutes cho- 
fes à point nommé; & que pour 
fes myfteres fecrets il neft pointde 
lieu dont ilne s’accommode au be- 
oin. Auec cela il eft cres-certain 
que les plaifirs qu’il fairprendre à la 

efrobée font incomparablement 

Plus délicieux & plus naturels,que 

ceux aufquels on ue. & où 
9Rapporte de l'artifice.  ” 
in du cinquie/mme Liure. 
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ARGVMENT. 


Clytophon s'efchappe, defguisé de l'habillement de 
Melite. Elle eft accufée par Sofihene , qui enleue 
Leucippe. Therfandre amoureux d'elle , la caiolle 
envan, G fait emprifonner Clytophon. Regrets 
dè Lencippe: raifounement de Melite , O päfsion 
de Therfandre tournée en-yage. 


YE Y axr allegé la paion 

ANS de Melite:Comment,luy 

difie;pourrez-vous m'ou- 

hemin afeuré pour m'en 
Ce ii 


AS 


urir Yne 
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aller, & vous acquitter de tout le 
refte que Vous m'auez promis tou- 
chant Leucippe > Ne te mets en 
peine de rien, refpôndit-elle, & 
fais ton compte cémmefi tü l’auois 
déja en ta poffeflion: Prens cepen- 
dant cefte robbe ,-& te couure le 
vifage deice voile ,afin qu'onnete 
connoifle point: Melante, qui eft 
Pyne de mes femmes, te coñdúira 
droit à la porte, & tu ne manqueras 
pas derencontrer vn ieuné homme 
qui t'attend auec impatience ,pour- 
ce que ie luy ay donné charge dete 
conduire en vne maifon , où tu 


trouueras afleurément Clinias & | 


Satyre, apres lefquels Leucippe ne 
tardera pasa s'y rendre.Ayantache- 
ué de parlerainfi,elle maida à mha- 
biller, & me para comme foy-mef- 
meipuis me regardant auec paffion: 
O que tu es beaus"me dit-elle , & 
que cér habite fiedbien mieux que 
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le tien ; fans mentir il me femble 
Voir Achille tel que les Peintres le 
teprefentent quelquesfois. Va cher 
Clytophon „aye foin deta fanté, & 
garde bien certe robbe fi tu m'ai- 
mes; pour la tienne ie la conferue- 
ray comme vn threfor,& toutes es 
fois que ie la mettray fur moy, il me 
femblera queie feray entre tes bras. 
Ces paroles fe conclurent par vn 
prefent qu’elle mefir de cent pieces 
d'or; puis elle appella Melanthe, 

ui eftoir celle de fes femmes en qui 
elle fe foit le plus, & luy dit pon- 
étuellement tout ce qu'elle auoità 
faire pour moy , auec ordre expres 
desen acquitter fans delay , & de la 
Venir retrouucr quand tout feroit 
fait , afin de luyendire desnouuel- 
les affeurées: Le fortis donc de la 
chambre en équipage de femme, 
apres que Melanthe eut fait figne à 
celuy qui en eftoit commele Por 
Cc iiij 
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tier, qu'il euft à fe retirer vn peu à 
cofté : ce qu'il fit incontinent, pen- 
fant que ce fuft fa maiftrefle, Alors 
pour n'eftre point apperceus ; nous 
paffames par les endroits du logis les 


moins frequen tez ; par où nous gai- | 


gnafmes vne porte de derriere éloi- 


gnée de la grande ruë; & cefut là | 


que m'accuecillit le ieune homme 
dont j'ay parlé, qui m'y attendoit 
par le commandement de Melite. 
le le connû d’abbord pour affran- 
chy , & pour l'vn de ceux qui à 
noftre retour d'Alexandrie firentce 
voyage auec moy fi bien que cette 
rencontre me réjoüit fort , pource 
que nous auions déja fait amitié en- 
femble. Melanche m'ayant mis en- 
tre fes mains s’en retourna inconti- 
nent à la chambre de Melite;qu'elle 
trouua fermée, & qui luy fur auff 
toft ouuerte. Comme {à Maiftreffe 
euh appris delle que ie m'eftois fau- 
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ucfans empefchement, elke fit venir 
en mefme temps celuy qui gardoit 
fa chambre. Vous pouuez penfer 
silne fut pas bien eftonné quandil 
Vid vnechofe fiéloignée de fonat- 
tente, & qu'au lieu d'vne fille, com- 
me dir le prouerbe , vne bifche fe 
Prefentoit à luy. Comme il eftoit 
donc fi hors de {oy-mefme qu’il ne 
Pouuoit proferer vne feule paroles 
Melite le voulant r'affeurer : I ay 
vfé;luy dit-elle, de cefte fineffe, non 
pour m'eftre deffiée que tu ne laif- 
feroispoint aller Clytophon, quel- 
quepriere que ieren fiffe, maisafin 
de rendre plus valable ‘ton excufe 

enters Therfandre auquel tu pour- 

tas bien iurer fans mentir, que cefte 
entreprife seft faite fanston confen- 
tement: Mais puis que l'affaire en 
«ft vuidée, voila dix pieces d'or que 
Clytephon m'a laiflees pour te les 
donner, foitque tu ne veüilles bou. 
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ger d'icy,ou foit que tu trouues plus 
aduantageux & plus vtile pour toy 
de te fauuer, éomme ie té le con- 
feille. Madame, luy refpondit Opa- 
fion, ainfi s'appelloit le Portier, ie 
penfeapres tout que mon meilleur 
fera de fuiure voitre confeil, & de 
me tirer,d'icy le plus to que ie 
pourray. Cefte refolution-prife, il 
s’en alla, en attendant quecér orage 
fuft appailé, & la colere de Fher- 
fandre calmée. Mais tout cela ma- 
doucit en rien. la rigueur de ma for- 
tune , qui m'expofa cruellement à 
d'autres dâgers,&me dreffa de nou- 
uelles embufches: car fur le point 
de ma rctraiteelle me fit rencontrer 
Therfandre dansle mefine chemin 
par où f'allois, pource que l'amy 
d'auec qui il venoit de fouper luy 
auoit mis en l'efprit de sen retour- 
ner. chez luy, & de ne découcher 
point d'auec fa femme. Et d'autant 
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Que ce iour là eftoit fortuitement 
Vndeceux que Pon celebroit tous 
sans à l'honneur de Dianei com- 
Me chachn ne penfoit qu'à fe ref- 
Joüir, l’onne voyoit rien qu juron- 
gnes qui couroient deruéen ruč, & 
toutes les places eftoient pleines de 
gens quife remenoient.Ce qui me 
fembla dabord vneftrange obfta- 
Cleimes deffeins, & le plus grand 
Mal-heur qui me féeuft iamais arri- 
uer. Auffila Fortune ne tarda gue- 
resà m'apprendre qu'elleme refer- 
uoit à vn defaftre incomparable- 
ment plus cruel; Car ce mefme 
Softhene qui auoit acheté Leucip- 
Pe,& à qui Melite auoit oftél'in- 
tendance de {a maifon ; fçachant 
atriuée de Therfandre sne voulut 
Chrien démordre de fa charge. Au 
contraire, pour s'y eftablir mieux 
que iamais , 8e Le vanger de Melite, 
1 luy declara ce qui fe pafloit entre 
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cle & moy, y adiouftant quantité 
de fauffetez & de calomnies tou- 
chant Leucippe. 1} s'aida pour cet 
effet des fourberies qui luy eftoient 
ordinaires; & voyant qu'ilne pou- 
uoit venirà bout de Leucippe pouf 
en ioüir , il effaya de feruir au plaifif 
de fon Maiftre , afin que par ce 
moyen il luy donnaftyne plus forte 
auerfion de Melite. lay ; dit-il à 
Therfandre , acheté vne fille fi ac- 
complie, re eft impoffible dima- 
giner combien cft grande fa beauté. 
Tu peux bien croire ce que i'en dis, 
puis qu'afleurément mes yeux n’ont 
point trompé le jugement que j'en 
fais. Ie l'ay roufiours gardée pour t4 
venuë, fçachant bien quetu n’eftois 
point mort comme on difoit. Le 
croyant donc comme je le fouhait- 
tois, ie diffimulois cependant, auec 
deffein de te fairé connoiftre vn 
iour la vilenie & l'impudiciré de 
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Ma Maiftrefle ; furquoy ie me pro- 
Pofoisque la trouuant fur le fait , tu 
ĉmpefcherois qu'à l'aduenir vnim- 
Pudent Eftranger ne te des-hono- 
taft, comme'il fait , & n'abufaft de 
la patience. Ce fut hier tant feule- 
Ment que Melite Pofta de mes 
Mains pour la renuoyer enfon païs: 
Mais la Fortune ne l’a pas voulu , & 
femble n'auoir referué que pour toy 
à joüiffanced'vne beauté fi excel- 
lente; Elle eft maintenâtenta mai- 
fon des champs, & ie ne puis mima- 
De pourquoy Melite s'eft adui- 
ede l'y enuoyer. C'eft pourquoy 
ìefuis d'aduis, fi tu me veux croire, 
ue que donner loifir à cefte 
le de s’en retourner vers fa Mai- 
frefle sie me faififfe de fa perfonne, 
8e la mette en lieu de feureté pouf 
teia garder. Therfandre ayant ac- 
Cepté cette offre, luy commanda de 
mettre én execution tout ce qu'il 
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venoit de luy dire. De forte qu'en 
mefme temps Softhene fe mit eh | 
deuoir de le faire y8 tira droit 4 
village; où Leucippe. deuoit cou: 
cher certe nuiét là A: fon-arriuéeiil 
prit des Laboureurs auec:luy y 8 ff | 
amufer aflez loin du logis les deux 
feruantes qui eftoient venués auet| 
Leucippe :luy cependant aflifté de 
deuxautres galands, s'enalla fondré 
fur ellela voyant feule; & luy port! 
tant lamain à la bouche pour l'em- 
pefcher-de crier , la tranfporta en 
vneautre maifon à,l'écart de celles 
oùeftoientles feruantes. La s’eftant 
misà.la cajaller:C'eft pour ton prof: 
fit, luy dic.il ,queiefuisicyvenu, re 
voila riche fi tu me veuxceroire ; de: 
quoy ie r'aduife en partie, afin qu'à 
tout. le moins tu, te fouuiennes de 
moy,comme y eftant obligée,quád 
tu feras en cefte haurefortune, Ne 
t'imagine donc pas qu'il y aille-de 
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ton honneur ny de ta ruine d’eftre 
ain{i enleuée: ie nel’ay fait que pour 

€ feruicede mon Maïftre;qui s'eftät 
Tenduamoureux de toy; veut que 
Vous viuiez enfemble infeparables 
& liez d'yneamitié tres-eftroite. A 
Celle crifte nouuelle Leucippe ne 
Ceut d'abord que refpondre, tant 
elle euft d'appréhenfion de ce de: 
aftre -inopiné. Apres ce premier 
Coup d'eflay »-Soïthene s'en alla 
trouuer Therfandre, fur le point 
qu'il fe retiroit en fon logis. Il luy 
raconta ce qu’il auoit fait pour luy, 
&,noublia point d'éleuer iufques 
au Ciel l'extreme. beauté de ma 
Leucippe. Tellement qu’à l'heure 
Mefme Therfandre co LR dece 
récit; fouhaitta paflionnément de 
Voiren effet ce que la feule imagi- 
nation luy ar d'vne chofe 
fibelle, f charmante, & fi accôplie. 
Or pource que la Fefte duroit en- 
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core toute tefte nuit là, & quefa 
maifon des champs meftoit qu'à va 
demy mille d'Ephefe, il commanda 


à Softhene de léconduire vers cette | 


beauté. Cependant lors que ie ne 
penfois ârien moins qu'à cefte ren- 
contre, le mal-heur voulut que ie 
me trouuay deuant eux;ainfr dégui- 
fé que r'eftois de Fhabilleriént de 
Melite. Softhene m'ayant aufi 
toft reconnu: Voila, dit-il,’ Adut 
tere , qui tel qu'vne Bacchante s'éñ 
vient au deuant de toy, veftu de la 
robbe de ta femme. | 
Quoy que le ieune homme qui | 
me conduiloit oüit ces paroles, & | 
qu'il püft m'aduertir de ce que ra- | 
uois à faire , il n’en fit rien neant- 
moiñs, pource que la peur lenem- 
pefcha ; & prenant la fuis melaiffa 
entre les mains de mesennernis qui 
me faifirent incontinent. Alorsaux 
grands cris que fit Therfandre, ac- 


coururent 
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coururent à la foule plufeurs de 
de ceux qui veilloient a caufe de la 
fefte,de maniere qu'on loüit en fuit- 
teredoubler fes.cris, faire le crime 
plus grand qu'il n'eftoit, publier fans 
ôtetout cequ ilpürdire &qu'hon- 
neftement il deuoirtaire , me char- 
ger,d'iniures ; & m'appeler effron- 
tement ap ie 4 & Adul- 
tête; crime qu'il m'impola faufle- 
Ment ,apres.queie fusamis en prifon 
&foubsle pouuoir des Magiftrats: 
Mais, pasvne-de ces chofes n’eftoit 
capable de m'efmouuoir , &ie,ne 
mafigeois point {1 fort qu'il pou- 
Voit fembler, ny d'eftremisauxfers, 
ny des calomnies dont ie me voyois 
Chargé; bien affeuré que ÿ'eftois,de 


Meiuftifier sas delay du crime qu’on 


Mimpoloitd’auoirattenté à la cou- 
chede Melite, veu que le mariage 

Fe Bde moy auoit efté faicpu- 
bliquement. Tellement quece qui 
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m'affigeoit le plus eftoit de n'auoir 
eñcare veu ny recouuréma Leu- 


cippe. 


Or comme noftre ame cft bien 


plus capable de piga nos defa- | 


ftresque nos bonnes fortunes;il ne | 


m'eftoit paspoflible alors de mima- 
giner rien de bon touchant le fair de 
Leucippe. Tout m'engageoit dans 
l'apprehenfion de ce cofté là; Tout 
me donnoit de l'ombrage , & iene 
fçauois à quoy me refoudre;tantre- 
ftois côblé d'ennuis & de facheries. 
Si toft que Therfandre m'eut fait 
mettre en lieu où il pouuoit refpon- 
dre de ma perfonne;il repritle che- 
min du village auec Softhene, & 

sen alla vers Leucippe extreme- 
Mentioyeux & côtent. Ils la trou- 

uérent tous deux en la mefmeloge 
où Softhene l'auoir laiflée : Elle 

eftoit couchée emmy la place,tou- 


te pepfiue, s’entretenant à pat-foy | 


€ de Leucippe. 419 

dece qu’elle auoit n'aguere appris 
touchant la paflion de Therfandre. 
Sa face eftoit le vray pourtraiét de 
la frayeur & de la melancholie; 
qui sy voÿoient fi bien peintes, 
Qu'on iugeoit incontinent qu'il n'a 
Pas efté dit fans raifon ; que l'efprit 
de l'homme , ou fi vous voulez,fon 
intention fne paroiit iamais fi biex 
que dansle vifage , qui eftle miroir 
de l’ame : Car s'il eft ioyeux, cefte 
ioye efclatte fans doute dans fes 
yeux; fi trifte, on connoift incon- 
tinent à fa mine que ces broüillards 
qui paroiflent au dehors font des 
tefmoignages du chagrin & des in- 
Quietudes qui fe cachent au dedans. 
A mefme remps que Leucippe oùit 
Ouurirela porte de la loge où lon 
lauoit mife, & qu'à la clarté d vne 
impe; elle connut quelles gens la 
Venoient vifirer , elle détourna fa 
venë vers|à terre.Cependant Thes: 

Dd ij 
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fandre frappé de l'efclat d'vne fi 
grande beauté , qui dardée de {es 
yeuxoùelle regnoitcommeenfof 
thrône; difparut comme vnefclaits 
en fut bruflé tout à l’inftant ; fibien 
que vaincu par vn feul regard ;il ef- 
faya de remarquer f1.elle ne le rez 
garderoit point derechef. Mais có- 
me il apperceut qu’elle n’attachoit 
fa. .veuë qu'a la terre : fufques à 
quand , luy-dit-il, auras-tu les yeux 
panchez en bas? Que ne tournes-tu 
pluftoit vers. moyda beauté de.ce 
vifage ? À ces motsla dolanteilLeu- 
cippe ne {ceut auoir recours: qu'à 
fes pleurs,quiauoient aufli des beau- 
tez qui leur cftoient partieulieres & 
naturelles. Car les larmes-ont cela 
depropred'efmouuoir.les yeux, de 
les faire.enfler, & d'y caufer-ie.ne 
{çay quelleagreable fierté. Ques'ils 
font cruels; ils augmentent par làce 
qu'il y a de difforme: Comme.au 
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tôntraire , sils fonr:doux ouchar- 
Mans, & fi la-viue noirceurquiel- 
chtte.en la prunelle s'enueloppe 
infenfiblement d'vne blancheur 
tranfparente, & qui reffemble à peu 
Presà celle d'vn beau nuage , alors 
humectez par leslarmes ; on les 
Prendroit pour la fource d'vn beau 
tetin rebondy, &plein de lai : 
Alorssdi£ie, leur liqueur falée Sef 
pandanttout àl'entour du cercle 
deœil, le-blanc en deuient plus 
beau &plus coloré: D'oùil aduient 
par mefme moyen que ce qureft 
noire côuure dvi vermeillon, & 
quede ces deux couleurs, l'vne re- 
prefente la Violette , & l'autre la 
fleur de Narcifle ; tandis que les lar 
Mesqui fe ramaffent dans l'œil,fem- 

lent auoir ie ne fçay quoy de riant 
& d'admirable. 
Puisdonc que les larmes de Lew- 
CIPPE eftoientde cefte nature, elles 
Dd iij 
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pürent aifément chaffer la trift 


parleur extreme beauté ; iufques là | 
mefme, qu'il eft à croire, quefi en | 


découlant elles fe fuffenr glacées, 
on les eût veuës fans doute fe con- 
uertir en vn pur ambre de couleur 
d'or. Cependant T herfandre voyät 
pleurer cefte fille, n'eftoit pas moins 
rauy de fa beauté; qw'il eftoit fafché 
de fon affliction. 1l ne faut done pas 


s’eftonner s'il en refpandit des lar- | 
mes, puis que celles d'autruy, prin- | 
cipalement des femmes, ont celade | 


propre , que d'elmouuoir à pitié 
ceux qui les regardent; & ce d’au- 
tant plus qu'elles découlent tout à 
coup, & fc débordent fur le vifage: 
Ce qui arriue fur tout, quandil arri- 
ue que celle qui les refpand ef l'ob- 
jet d'vneperfonne qui l'aime, pour- 
ce “es les yeux ne peuuent s'ap- 
pailer, & qu'il faurneceffairement 
qu'ilsenrefpanden en abondance 
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La raifon eft, d'autant que la beau- 
té, qui regne principalement dans 
lesyeux des belles femmes, où elle 
eften fon vray luftre, s'épand & fe 
glife peu à peu dans ceux d vn 
Amant : Ce qui eft caufe qu'il eft 
impoflible wiln’attireen fon cœur 
l'idée de m7 qu'il confidere, 
& qu’il ne prenne part à fes larmes 
iufques à eftre bien aife que chacun 
les voye découler. Bien dauantage, 
quoy qu'il en puifle arreter le 
cours, il ne veut pas neantmoins 
qu'ellesfe tariffent, & fait toute for- 
te d'effortspour les retenir , tant ila 
depeur qu’elles ne s'écoulent auant 
que La perfonne aimée les ait vas 
par où certes il defire que ce luy #4 
vntefmoignage tres éuident de la- 
Mour qu'il a pour elle, | 
Le mefme arriua donc à T'herfan- 
dre, & ce qu'il pleura deuant Leu- 
CIPpe, fur apparemment pour luy 
; D d iiij 
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tefmoigner ie ne fçay qu'elle ten- 
dreffe, & pour gaïgner aufh fes bon- 
nes graces, fous vri fpecieux prétexte 
d’eftre viuement touché des plain- 


tes & des ennuis de fa Maiftreffe. | 


Apres toutes ces demonftrations, 
ou véritables, où faufles ; alain fe 
tournant vers’ Softhene. Tu vois, 
luy dit-il ; combien centë fille et 
affligée; c'eft pourquoy tu m'obli- 
geras fort de tafcher à luy apporter 
quelque éonf6lation.De moy,pour 


nefa point fafcher d'auantage jie 


fais d'aduis de m'en aller d'iċy ; bien 
que ce foità mon grand regret, en 
attendant que ie reuienñe quand 
fauray fceu qu'elle ne fera plus fi 
fafchée. Cependant,adioufta“il,pat- 
lant à Leucippe , éeffe de te plain- 
dre,ma chere Dame > &afleure toy 
qu'auant qu'il foit pet de temps, 
l'éffuyeray toutes ceslirmes)@&coûc 
Fennuy qui les'œufe, 11 fortitien 
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mefme témps, & come il fe vid hors 
du logis; Prendsbien garde, dit-il à 
Softhene , de ne parler à cefte fille 
qu'à mon aduantage;& ne manque 
Point demain matin de m'en venir 
dire le fuccez. I1 ne tint pas de plus 
longs difcours , &s’enalladroit à la 
Ville. 

Comme cela fe pañloit ainfi, Me- 
lite ayant tiré de moy ce qu elle 
defiroit d'en auoir ; depefcha tout 
aufli-toft vn garçon au village où 
eftoitLeucippe,pour luy dire,qu'el- 
le cuft à s'en retournertbienwvifte; 
fans samufer à cueillir des herbes 

our le charme qu'elle precendoit 
fuite ; dont elle n'auoit plus befoin 
deformais. Mais d'aurant que ce 
garçon arriué aux champs fe veid 
forten peine d'alleren quefte apres 

Leucippe, qu'il ne pouuoit rencon- 
trer;nyen dire aucune nouuelle; ce- 

la fat caufe qu'il rebrouffa chemin 
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à la hafte ,pour aduertir Melite de 
ce defaftre. Comme elle fçauoit 
defia mon emprifonnement, cette 
relation quiluy fut faite de la perte 
de Leucippe la faifit au cœur , & 


acheua d'accabler fon ame d'en- | 


nuis. Or bien qu’elle ne peuft pene- 
trér entierement dans À veritable 
caufe detousces trifteseuenemens, 
fieft-ce qu'ellene l'imputoit à per: 
fonne qu'à Softhene. Pour fe met. 
tre doncques à couuert,elle voulut 
qu'il fe fit publiquement vne tres- 
exacte perquifition de Leucippe:; ce 
qu'elle saduifa de faire auecque 
beaucoup d'efprit afin que fous ce 
pretexte, elle eut moyen de perfua- 
derà Therfandre quefa fidelité luy 
eftoit ininfieniéshlsete ; & ainf 
aucc vne merueilleufe fouppleffe el- 
le s'aduifa d'inuenter vn conte à 
plaifir, & où la verité ne laiffoit pas 
d'etre cachée dans l’obfcuriré de 
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fesparoles;Car auffi-toft que Ther- 
fandre fut de retour au logis,& -= 
eut commencé à crier contre elle; 
de quelques accufarions dont il la 
chargeaft il la trouua prefte à sen 
iuflier 8e à prouuer le contraire. 
Elle ne s’eftonna point de luy otir 
dire: C’eftroy qui asfait efchapper 
l'adultere, roy qui l'as deliure defes 
liens & de fa prifon. Ettoy mefme 
qui es caufe qu'il s’eft fauués quenc 
vastudoncapres luy?Qu'eft-ce qui 
l'arrefte icy? que ne tiens tu com- 
pagnie à ton Galand, pour le voir 
enchaifné plus eftroitement qu il 
n'eftoit,quand tuluy donnas la clef 

des champs? Mais tous ces repro- 
ches encouragerét plus fort Melite, 
qui auflifineque luy; Qu'eft-ce a 
tu me viens dire, luy relpondic-elle. 
De quel adultere veux-tu parler? 
Qu'eft-ilfuruenu denouueau ? Eft- 
FE Que tu refues2Que fignifenttou- 


| i fiz 
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tes ces belles paroles ; affeurement 
fifanstemettre en coleretu te veux 
donner lapatience de m'efcoutét;il 
tefera faciledeco mprendre la veri- 


té de cette affaire. Tour. ce-de quoy | 


layate prier,c eft deme iugeréqui- 
tablement;& de m'oùitss’il te plait; 
fansadioufterfoy à lacalomnie;ou, 
{fitu veux , fans preferer Ja:colere à 
l maifon. 

Ceieune homme quetu blafmes 
fifort,n’eft point adultere;nymoins 
encoremon mary. [left Phenicien 
denaiffance, & necedeen rien à pas 
vn des Tyriens. La fortune luy a 
efté ficontraire, qu’en vn voyage 
qu'ila fait fur mer , il ma fauué que 
{on corps, &toutes fes marchandi- 
{es ont fait naufrage:Son malheur 
eftant venu iufques à ma connoif- 
fance;maincitée, ie l'aduouë, à pré- 
dre pitié de luy.Me fouuenant donc 
que tu cftois fur mer , ie l'ay lagé 
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Charitabiemenr, & l'ay receu en ma 
compagnie: Ce que ray fait, en rai- 

onnantainfi à par moys Que fçay- 
if T'herfandre-n'a point couru la 
mefme fortune, & fı quelqueieune 
Dame touchée de fon malheur ne 
luy eft point fecourable comme ie 
lefùisà cetEftranger?Que file bruit 
Le en fait courir eft veritable à 
Sauoir qu'ileftpery {ur la mer; puif- 
le moins fäire que d'accueillir hu- 
mainement ceux que cét Element 
barbare a mal traitez > Pour preuue 
decela ,combien penfes-tuqueiay 
fecouru da pauures gens fauuez du 
naufrage, & combien en ay-ie fait 
Cnfeuelir de ceux que la meraiettez 
noftre bord? Sans mentir iamais 
nauireefchappéde la tempefte nek 
lcy-abordé , qu'aufli-toft ie ne me 
ois imaginée que mon Therfandre 
Pouuoit bien eftre dedans: Or de 
tous les Eftrangersque la mer a ict- 
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aa 
tez à terre, celuy-cy eft le dernief 


uei'ay traité courtoifement. Qué 
f ie luy ay rendu quelque forte 
d'honneur , qu'ay-ie faitautre cho: 
fe en cela que me monftrer officieu- 
feen ton endroit? Il a nauigué com- 
me toy, mon tres-cher mary , à rai- 
fon dequoy iay pris pitié de fon in- 
fortune, mela reprefentant comme 
l'image de la tienne. Voila de quelle 
façonil eft venu en ce païs, & com- 
mentila logé en noftre maifon. Et 
d'autant que ce ieune homme re- 
grettoit ordinairement fa femme, 
pource qu'il la Voyoit morte dans 
la mer , la bonne fortune voulut 
pour luy que cela fetrouuaft faux; 
& que ie ne fçay quelle perfonne 
l'aduertit qu'elle cftoit pleine de 
vie, & entre les mains d'vn de nos 
fermiers,qui eftoit Softhene. En ef: 
fet apres que pour nousen efclaircir 
nous fufmes allezau village, nous ÿ 
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téncontrafmes cette femme ;ce qui 
t caufe que l'Eftranger s'en vint 
aux champs auecque moy. Tu le 
Peux fçauoir cout à loifir , puifque 
tuas Softhene auecque toy , & que 
cétte mefme femme eft encore en 
ta maifon des champs. Informe t'en 
donc, iete prie » &{ıtu treuuesque 
l'aye menty en vne feule des chofes 
Que ie t'ay dittes,ie me tiens de là 
Pour conuaincuë d’adulrere. Elle 
féignoit en difant cecy de ne rien 
fçauoir du rauiflement de Leucip- 
pe, & referuoit cette affaire à vnau- 
tre temps , en cas que T herfandre 
Vouluft s'informer plus curieufe- 
Ment'des particularitez du fait : car 
lle s’attendoit de produire alors en 
efmoignage les mefimes feruantes 
Quis'en eftoiét allées auecque Leu- 
SIPPe ; qui deuoient reuenir le ma- 
n5 par la depofition defquelles elle 
S'Péroit de monftrer qu'on ne la 
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pouuoit trouuer en aucun lieu: 
Auec cela, ce. qu'elle Pobfinoit fi 
fort à demander qu'on euft à faire 
vne exacte perquifition de certe 
fille, n’eftoit qu'afin de:perfuader à 
Therfandre de tenir pour veritable 
tout ce qu'elle.venoit de luy dire.À 
quoy bien qu'elle euft affez ample- 
ment fatisfait;.& tefmoigné beau- 
coup d'efprit à pallier foninnocen- 
ce, fi nelaiffa-velle pas d'y adioufter 
cesimotssafin de la fortifier dauata- 
gce.lene voy pass luydit-elle, mon 
cher mary , quemes parolestedoi- 
uent.eftre fufpeétes de menfonges; 
catilnetient qu'a toy que tune, te 
fouuiennes auec: combien d'inte- 
grité: ray. toufiours vefcu. durant 
quenous auoñsefté énfemble. Tu 
ne Peux donc pas!à moins.que dé 
paller pour méchanr,m’accuferd’ve 
neji noire mälicei:Que fi quelque 
biuicena cours Phonneur que tay 


fait 
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faità ceieune homme en eft affeu- 
tément la feule caufe; fi bien que 
le peuple ne fçachant pas le fujet de 
Nos priuautez ; en a tiré de mauuai- 
les confequences. Que s'il falloir 
Sarrefter au bruit commun ; l’on 
auroit tort de te croire en vie, puis 
que tout le monde s'eft perfuadé 
Que tu eftois mort fur la mer. Tu 
fçais quela Calomnie & la Renom- 
méefont deux maux qui nes’aban- 
donnentiamais. Aufl font-ils fort 
proches parens , puis que l'vne eft 
fille de l'autre. La premiere eft af 
feurément plus aiguë & plus tran- 
chante que n'eftvn glaiuce ; quelque 

lien aceré qu’il puifle eftre; Elle 
tit mefme plus ardente que le feu, & 
Plus attrayanre.que les Syrenes. 
Quant à la feconde: Ne fçait-on pas 
lengue lesoileaux; les torrents, ny 
€ Vent mefme ,ne vont pas fivifte 
quelle Quand la Calomniea laf 
Ee 
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ché quelque parole „elle court en 
mefme temps, ou pluftoft elle vole 
comme vne flefche, & bleffe cruel- 
lement celuy en labfence duquel 
on la décoche. Cependant la per- 


fonne à qui l'on fait ce recit y adz | 


ioufte foy le plus fouuent, & s'em- 

porte auec violence contre l'inno- 

cent, à qui ce traiét venimeux a dé- 

ja fait vne dangereufe playe. Com! 
me cette blefleure eft grande , lel 
bruiteneft grád aufli; & meftpoint | 
de lieu où ï ne s'épande, emporté | 
par la viftefle de la parole, qui eft 

pe irapetueufe que le vent, & 

ouftenuë par le vol de la langue; 

par où il s'écoule dans les oreilles 

de tout le monde. Voila donc les 

deux peftes qui ont confpiré con- 

tre moy , qui ont maintenant 

gaigné ton elprir , & qui c'empef 

chent de m'efcouter comme. ie 

voudrois. 
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Meliteayantainfi haranguéT her- 
ndre, luy privles mains , & les [uy 
Voulut baifer ; ce qui l'appaifa vn 
Peu , & luy fitcroire gp fes paroles 
érapportoient vray-femblablemét 
Ace qu'ilauoit appris de Leucippe. 
Tous fes foupçons neantmoins ne 
Pûrent eftre effacez, & il parut clai- 
tementpar fon exemple, combien 
ileft difficile de bannirentierement 
la ialoufie d'vne perfonne depuis 
qu'elle s’en eft vne fois emparée. 
Aurefte, il neft pasà croireà quel 
poinét de haine fe porta côtre moy 
limpitoyable Therfandre, quandil 
apprit que la fille qu'il aimoit fi fort 
ftoit ma femme : Il s’alla coucher 
à l'heure mefme , & dit à Melite, 
Qu'il vouloit plus particulierement 
Senquerir de la-verité de ces paro- 
8s: Elle cependants affigeoit d'vne 
range forte, de ne pouuoir s'ac- 
Aitter de fa promefle enuers moy, 
i Ee ï 
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pour les grands obftacles qu'elle y 
trouuoit, Durant tout cecy,Softhe- 
nequi s'eftoit feparé d'auec Ther- 
fandre, auec promefle de luy rendre 


fauorable Leucippe , s'en retourna | 
droit à elle: & pour faire en fortede | 


la gaigner; Lacene, luy dit-il auec 
vn vifage riant,à ce que ie voy il 
eft impoffible que toutes chofesne 
te fuccedent à fouhait ; tu le dois 


bien efperer ainfi, puis que Ther- | 


fandre eft fi paflionnément amou- 
reux de toy, que poflible t'efpou- 
fera-t'il. Or ie veux bien que tu 
fçaches que tu doisà mes foins cefte 
bonne volonté, dontiete porte pa- 
role de fa part. Car c'eft moy qui 
luy ay loïüéta beauté plus qu'on ne 
fçauroic s'imaginer, & qui t'ay mifé 
fiauant dans fon cœur ;Quetun’en 
feras jamais effacée; Ne Pons donc 
plus, mais prends courage, & facri- 
fieà Venus pour cefte bonne fortu- 
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ùe. Surtout ne m'oublie pointiete 
Prie, & ne dédaigne pas de m'auoir 
tn quelque confideration. Veüil. 

entles Dieux; refpondit Leucippe, 
tenuoyer la mefme felicité que tu 
Me fouhaittes. Ces paroles lurpri- 
tent Softhene; quis imaginät qu'el- 
le parlaft tour de bon, & fans moc- 
Querie; Susdonc,adioufta-il afin de 
te donner fujet de te réjouir plus 
fort, ie teveux declarer maintenant 
la fortune de Therfandre , & le 
rang qu'iltient. Tu fçauraspour cét 
effet, qu’il eft mary de cefte mefme 
Melite à qui tu parlas dernierement 
en fa Metairie, & le plus noble de 
tous les Joniens: Ce qui weft rien 
toutesfois à comparaïfon de fes ri- 
chefes, qui font grandes veritable- 
ment; mais au deflous des courtoi- 

tes & des gentilleffes de fon ame. 
Quant à fon age, il n'eft pas befain 
Weie ven parle, puis que tu peux 

Ecri 
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auoir remarqué qu'il eftieune, & 
grandement beau , qui font deu! 
qualitez que les Dames eftiment 
infiniment. 


À ces mots la patience efchap į 


pantà Leucippe : lufques à quand, 
luy dit-elle, 6 la pire de toutes les 
beftes , continueras-tu de foüillet 
mes oreilles de ces ordures que tu 
me contes ? Qu'ay-ie affaire auec 
Therfandre > Qu'il paroifle tant 
que tu voudras de bonne mine à fal 
Melite, richea fon païs , courtois à 
tous, & liberal enuers ceux qui au- 
ront befoin de luy. De moy, cela 
m'eft indifferent , & il m'importe 
encore moins qu'il foit ou plus no- 
ble Codrus ;ou-plus riche que 
Crefus. A quelle fin donc me viens 
tu rompre les oreilles du recit que 
tu me fais des loüanges d'autruy 3 Si 
tu veux que l'aye bonne opinion de 
Therfandre, & queie le tienne pouf 
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homme de bien , dy luy qu'il fe de- 
fite de fa pourfuitte; Qu'il ne cher- 
che point à des-honorer des perfon- 
Nes qui font mariées à d’autres qu'à 
luy, Et quoy, reprit Softhene, tu te 
mocques donc comme cela? Rien 
Moins,refpodit Leucippe, & ie n ay 
qu'ynmotätedire, qui eft, quetu 
me laiffesen repos dans le mal-heur 
oùie fuis, fans m obliger dauantage 
à maudire mon deftin,pour m'auoir 
mifeentre lesmainsdes Pyrates. À 
ne mentir point , repartit Softhene, 
tume fembles malade d’efprit, & 
trauaillée d'vne folie incurable. 
Quoy ? tu appelles doné cftre par- 
my des Pyratesque de te voir en vn 
lieu où il ne tient qu’à toy que tu 
nayes quantité derichefles, vn ma- 
ty parfaitement honnefte homme, 
&toute forte de contentemens de 
Corps & d’efprit ? Ne paroift-il pas 
afez combien eft chery des Dieux 
| Ee iiij 
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celuy qui s'offre à toy y veu qu'ils 
Pont deliuré comme par miracle 
d'vneruïne apparente, & de la mort 
qui le menaçoit ? Il commença là 
deflus à luy raconter de poinét en 
poinét le naufrage de fon Maiftre, 
qu'il dift s’eftre fauué des rauages de 
la mer par vne particuliere grace du 
ciel. À quoy il entremefla quantité 
pr cm s qui n'eftoient pas 
moins fabuleufes , que ce que les 
Poëtes nous ont conté d' Arion, & 
du Dauphin qui le mità bord. Mais 
comme il vid que Leucippe l'inter- 
rompoif à tous coups: Situ me vou: 
lois croire, luy dit-il, tu prendrois 
mieux garde atoy quetu ne fais, & 
parlerois autrement à Therfandre, 
quitout bon & tout courtois qu’il 
elt, n'eft pas homme toutesfois à fe 
laiffer brauer, & fo rend infuppor- 
table quand on l'irrite. Auf apper- 
oit-op d'ordinaire qu'un efprit 
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doux, le deuient encore dauantage 


filfe rencontre auec vne perfonne 
de fon humeur: Comme au con- 
traire, s'il voit qu'il ait affaire à vn 

tutal, ilchange en feuerité la dou- 
Ceur qui luy eft naturelle, & sem- 
Porte fi auant, qu'on nele peut ar- 
refter. 

Voilale piteux eftat où Leucippe 
fe voyoit reduite. Cependant Meli- 
te trouua moyenderaconter toute 
l'affaire à Clinias & à Satyre ; quine 
furent pas fi toft aduertis de mon 
emprifonnement , qu'ils vindrent 
Me vifiter dans la priion a la faueur 
de la nuict : Leur deflein eftoit de 
My tenir compagnie; & il eft à 

Croire en effet qu'ils n’en euflent 

Point bouge , {ile Geoliernelesen 

cult fait Lortir bien vifte: Mais au- 

Parauant ie les priay de sen venir 

Me reuoir, fi toft qu'ilsauroient ap- 

pris quelques nouuelles du retour 
ema Leucippe. 
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Dutantces chofes iene ceflois de 
rouler dans mon efprit lespromef- 
fes que Melite m'auoit faites. A 
quoy certes ie ne péfoisiamais, que 
ie ne fuffe également trauaillé def 
poir & de crainte. Le lendemain fi 
toft qu'il fut iour , Satyre reuint 
vers moy ; & Softhene fut retrou- 
uer Therfandre, quiluy demanda 
incontinent des nouuelles de Leu- 
cippe s &s'ilne l’auoit point reduite 
àfaire fa volonté. Mais luy au lieu 
deraconter nettement cefte affaire, 
ne fit que luy déguifer la verité en 
termes ingenieux & aflez bien in- 
uentez. Il eft vray, luy dit-il, qu'elle 
refufe les offres queie luy fais, & ie 
ne penfe pas toutesfois que ce foit 
tout de bon, ny qu’elle n'ait dans 
fon ame vne Finen contraire ; car 
elle ne me femble apprehender que 
ledes-honneur, s'imaginant que tu 
la chafferas, apres en auoiriouy. S'il 
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ny aque cela, refpondit Therfan- 
dre, il ne faut pas qu'elle craigne 
tien , puis qu'à vray dire , l'amour 
que iay pour elle a pris dans a 
cœur de {i profondesracines , que le 
temps ne fera iamais capable de les 
en arracher. Tout ce que 1e crains 
moy-mefme , & que ie voudrois 
bienfçauoir , c'efts'ileftvray,com- 
me Melite m'a dit,qu'elle eft fem- 
me de ce ieune homme que nous 
tenons prifonnier. 

En s’entretenant de ceslangages, 
ils arriucrent infenfiblement en la 
petite loge-ouù eftoit Leucippe. Et 
Pource qu’à cét abbord ils oüirent 
qu’elle fe plaignoit d’vn ton devoix 
lamentable, ils s'approcherent dela 
Porte auec le moins de bruit qu ils 
en pûrčt faire, afin de mieuxoüir ce 
qu'elle diroit. Alors ils furent tef- 
Moins qu'elle faifoit à peu-pres de 


femblables plaintes. Helas! Cly- 
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tophon , s’efcrioit-elle , en repetant 
cenom fort fouuent „ny tune fçais 
pas où ie fuis, & en quel lieu l'on 
me tient enfermée’; ny moyen quel 
cftat la fortune t'a reduit: & ainfi 
nous pouuons bien dire que nous 
menons tous deux vne miferable 
vie; fans fçauoir rien l'ynde l’autre. 
N'eft-ce point que Therfandre t'a 
furpris dans fa maifon , ou qu'il ta 
fait quelqueaffront > Sans mentir il 
m'a pris enuie plus d’vne fois de le 
demander à Softhene; & toutesfois 
ie me fuis retenuë, pour n’auoir eu 
moyen delefaire en feureté. Aufl 
eft-il vray que fi ie me fuffe enquife 
de toy comme de mon mary , il 
cftoit à craindre que ie ne t'expofaf. 
fe à quelque danger, en attirant plus 
fort fur ta perfonne l'inimitié de 
Therfandre. Que fi reuffe parlé de 
toy comme de quelque homme in- 
different, cela n'eftoitnon plus fans 
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foupçon ; & l'on pouuoit deman- 
der à bon droit: Que veut dire que 
Cefte femme fe mer fi fort en peine 
des chofes qui ne la rouchent point? 
Mais dequoy me feruent ces langa- 
ges? N'eft-il pas vray qu'apres lare- 
folution que iay fouuent prife de 
wen enquerir , ie may iamais på 
Saigner fur ma langue de l'y faire 
confentir > & ainfi tout ledefir que 
l'en auois aboutifloit d'ordinaire à 
de femblables plaintes. Helas ! mon 
cher Clytophon , qui as toufiours 
cfté fi conftanc & {i fidelle à Leu- 
cippe, que tu ne luy as iamais fauflé 

afoy siufques là mefme, quelesat- 
traits d'aucune femme neront fceu 
corrompre, bien que i'aye eftéquel- 
que temps fans le pouuoir croire 
Pour n’eftre exempte de ialoufie, 
non plus que d'amour; Eft-il bien 
Poffible qu'ayant eu le bon-heur de 
Térencontreren ce village, ien'aye 
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iamais eu l'affeurance de courir à 
toy, & de m'attacher à ton col pour 
en eftre infeparable ? Mal-heureule 
queie fuis! que pourray-ie refpon- 
die à T'herfandre , fidehazardil re- 
uienticy pour me demander quel- 
que chofe de toy? Luy diray-ie ce 
qui fe paffe entre nous, ou bien luy 
en couuriray-ie la verité d'vn fpe- 
cieux pretexte?Car en quelque eftar 
quetumevoyes, ô Therfandre , fi 
ne faut-il pas que ie paffe dans ton 
eprit pour vnechétiue Efclaue, ny 
pour vne perfonne de baffe naiffan- 
ce. le veux que tu fçaches que ie 
fuis fille du General de l’armée des 
Bizantins, & femme d’vn eune 
Gentil-homme qui tient rang entre 
les plus grands Seigneurs de la ville 
de Tyr. Ne t'imagine point que ie 
fois de Theffalie,ny que iem'appel- 
le Lacenci cenom mefutiniurieu- 
fement donné par les Corfares qui 
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e rauirent.En vn mot.Clytophon 
et mon mary, Softrate mon pere, 
Panthie ma mere ;, & Bizance le 
lieu oùie fuis-née. Si ie te refponds 
ces chofes ,ie ne penfe pas que tules 
croyes, ou Íi tu lescrois, 'apprehen- 
de fort que Clytophon nes'entrou- 
uc mal , & qu'ainfile defirde mere- 
Mettre en liberté, n’attire lå mort & 
la ruine de mon mary. Ilvaut donc 
ien mieux , quoy qu'ilen doiue ar- 
riuer , que ie me déguile , comme 
iay fait iufques icy, & queie conti- 
nuë de me nommer Lacene. 

Apres que Therfandre eut ouy 
tous ces difcours ,il fe tira vnpeuen 
arriere; & s’addreffant à Softhene: 
N'as-tu pas bié remarqué;luy dit-il, 
ces belles paroles:O qui font verita- 

ement pafhionnées, & toutes plei- 
nes d'amour , mais indignes d’eftre 
Sreuës? Q qu'elle nousena conté: 
Qu'elle Le plaint ameremént , & 
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qu'elle a eu bonne grace des’accu- 
fer elle-mefme> A céqueievoy;, ce 
mien Riual ,ou pluftoft cér Adulre- 
re,adel’aduantage furmoy en tou- 
tes chofes. Melite l'aime, & Leucip- 
pe aufh. O Jupiter, que ne fuis-ie 
Clytophon! Chofe eftrange til faur 
bien dire que ce Brigand eft quel- 

w'infigne Enchanteur. Tout beau, 
refpondit Softhene, tu ne dois point 
pour cela te defifter de ton entre- 
prifé, mais entrer hardiment. Tout 
cequ'ellea dit n'agucre eft vn effet 
de l'amour qu’elle a pour cét infame 
Adultere , qu’ellecherira toufiours, 
tant qu'elle ne verra point d'autre 
perfonne que luy. Et partant au lieu 
de perdre courage , il faut que tu 
l'ayes meilleur que iamais, eftant 
bien certain sa tu le peux debuf- 

uer vne fois, comme tu esiñncom- 
parablement plus riche & plus beau 
que luy ; tu l'effaceras affeurément 


de la 
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delamemoirede Leucippe. La rai- 
lon eft pource qu'en matiere d'a- 
mour vn nouueau feu chalfe touf- 
jours vne vieille famme; Aufl eft- 
ce l'honneur des femmes d’aymer 
ceux qui font prefens, & de ne fe 
fouuenir que bien peu des abfens, 


. Quandil s'en prefenté d’autres pour 


tenir leur place. De forte que s’il 
leur vient vn fecond A mant ,le pre- 
mier eft entierement banni de leur 
penfée. Ces paroles firent vne fou- 
daine impreffion dans l'efprit-de 
Therfandre, &linciterérà reprédre 
courage. Il eftvray auflique la cajo- 
letie perfuade facilement , quäd elle. 
Nous ouure vn chemina la iouïflan- 
Ce;où noftredefir afpire:Ce quipro: 
cede ;fiiene me trompe ,de ce que 

a partie concupifcible de lamesa- 
Mmée par la parole; & par l'objec 
1Ymé, Eir renaiftre l'efperancedans 

Scæur & la ralume plusfort lors 
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qu'elle femble amortie. Comme 
donc Therfandre fe fut donné la 
patience d’oüir les regretsde Leu- 
cippe, il attendicvn peu à ouurir la 
porte, pour luy ofter le foupçon de 
l'auoir ouye. Puis compofant fon 


vifage en hommeioyeux & debelle | 


le) 
humeur, afin de la gagner plus fa- 


cilement , comme il fe le faifoit 
acroire, il entra vers elle auec def 
fein de la perfuader. Il l’euftà peine 
regardée, qu'il fe fentit bruflé d'a- 


mour,fe l'imaginant beaucoup plus 


belle qu'il ne l'auoit encore veuë; 
Carce feu qu’il auoit nourri toute 
la nuict precedente en l’abfencede 
cette ieune merueille , fe raluma 


tout à coup par l'objetde cesbeaux | 


yeux qui luy feruirent comme d'a- 
morce : De maniere que dans la 
violence de cette ardeur , peu seg 
fallut qu'il ne s’allaftjecter à fon col, 
pour l'embraffer amoureusement 
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ll fe retint neantmoins > & s’eftant 
affis pres d'elle , il commença de 
l'entretenir de certains difcours ex- 
trauagans , & qui n’auoient ny fuit- 
teny liaifon ; Ce qu'on ne doit pas 
trouuer eftrange , puis qu'il fe res 
marque pour Pordinaire que les 
Amans ,qui fe voyent pres de leurs 
Dames, fçauent bien à peine ce 
qu'ils difent, pource qu'ils ne sef- 
courent point parler tát ils ont Pef 
rit attaché à la chofe aymée 5 Si 
yA qu'ils laiffent aller plufieurs pa- 
rolesa la volée & fans aucune rai- 
fon. Or d'autant que Therfandre 
Parlantà ere voulut por- 
ter la main au col, auec deffein de la 
baifer ; Pour empefcher que cela 
dauint , à refute qu'il haufloit le 
bras elle baigia latefte, jufques à la 
Mettre en fon giron ; Aint plus il 
faifoit d'efforts pour la'luy dreffer, 
Plus elle fe renoir panen afin de 
FE 5 
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luy rompre {on deffein. Ils furent 
long-temps en ce contrafte , apres 
lequel Therfandre offenfé d'vn tel 
rebut , & tout embrafé de paflion, 


luy mit la main gauche foubs le 


menton ; puisauec la droite il l'em- 
poigna par les cheueux, & fe mità 
la tirer de toute fà force,afin de la 
faire regarder en haut, & la baifer à 
fa fantaifie- A la fin foit qu'illa bai- 
faft ou non , ou qu’il fe laffaft de cet- 
telutte , tant y a qu'il s'en defifta. 
Alors Leucippe le regardant auec 
des yeux tous pleins de defdain ; Ce 
que tu viens de faire, luy dit-elle, 
n'eftpoint l’action d'vne âme bien 
née, telle queladoit auoirvn Gen- 
til-homme:Maisquoy,tul’asainfi 
apris de Softhene, & peut on bien 
dire de vous deuxique tel eftle mai- 
ftre , tel eft auffi le valet. Quoy qu'il 
en foit , tu feras bien de quitter là ra 
pourfuitte: car il ne faut pas que tu 


- 
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efperes de gaigner iamais rien {ur 
moy fi ce reft que par miracle de 
Therfandre que tu es, tu viennesà 
eftre changé en Clytophon. Cette 
refponfe mit Therfandre hors de 
{oy-mefme, & le rendit fi confus, 
qu'il fut vn affez longs-temps fans 
Pouuoir repliqu er vnfeul mot, tant 
il eftoit enflammé de colere & d'a~ 
mour enfemble. Et certainement à 
bien definir ces deux paflions, elles 
font à l'ame comme deux torches 
ou deux lambeaux ; car bien que le 
courroux foit vne maniere de feu 
contraire à l'Amour, finelaifle-t'il 
Pasdeluy reffembleren force & en 
violence; l'vn fait haïr, & l’autre 
aimer: l’vna fon fiege au foye, & 
l'autrel'a dansle cœur fi bien que 
eur voifinage eftant fi proche, il 
ne faut pils s'eftonner fileurs effets 
Ont dela conformité. Quand il ad- 
uient donc que l'homme eft aflailly 
aS Ff ij 
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par ces tyrans, il femble que fon 
ame foit la balance où fe w | le feu 
de tous les deux; d’où il arriue que 
par toute forte de violens effortsils 
effayent de fe debufquer.Ainfi d'or- 
dinaire la victoire demeure à l’A- 
mour : ce qui aduient principale- 
ment quäd on luy accorde la ioüif- 
fance de ce qu'il defire. Au contrai- 
re; quand ile voit negligé, il appel- 
le en mefme temps à fon fecours 
l'impatiente Colere , qui l'afhfte 
auffi toft comme fa voifine, & tous 
deux enfemble joignans leurs feux, 


caufent vnembrafement. Mais fi la | 
Colere s'afluietic vne fois! A mour, | 


& lofte de fon fiege en l’attirant 
aupres d'elle, alors au lieu de la fe- 
courir comme confidente, & de la 
mettreenioüiflance delachofe de- 
firée, elle la trahit,rant elle eft inf- 
delle, & la met aux ferscomme fot 
Efclaue. Que s'il s'aduife pour lors 
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de fe reconcilier auec ce qu'il a ai- 
mé, celle qui la maiftrile luy en fait 
tefus, & ne veut point confentir à 
cete vnion mutuelle. De celte fa- 
çon il eft bien force que l'Amour 
féchiffe fous le fardeau qui lacca- 

le, & qu'il fe change en haine, puis 
qu'il ne peut {e reftablir dans fon 
Empire,quand ilen a le defir. Mais 
apres que la Colere seft bien tour- 
mentée elle mefme, & seft licen- 
ticufement iettée dans le débord, 
à la fin elle s'affoiblit par excez , & 
fe relafche par trop de foibleffe. 
L'Amour prend alors de nouuelles 
forces pour fe vanger à fon tour ; & 
fecondé du Defir , auquel il fait 
Prendre les armes, ildemeure viéto- 
tieux de fon ennemie ; puis fe re- 
Mettant en memoire les offenfes 
qu'il a faites iniuftement à la chofe 
aimée, il tefmoigne d'en eftre faf- 
ché, & tafche. de s'en iuftifieràfor- 
Ff iij 
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ce d'excules. Dequoy n’eftanc pas 
fatisfait , il fe remet en bonne intel- 
ligence auec elle , & luy protefte, 
que le plaifir a furmonté l'effort du 
courroux.L'Amour s'adoucit donc 
par la iotiffance; comme au con- 
traire , il aigrit par le refus, &s'a’ 
bandonne par la Colere. Que fi d'a- 
uenture elle eft dans l'afloupifle- 
ment , elle fe réueille aufi toft, & 
fait la mauuaïle plus qu'auparauant; 
eftant bien cerrain que la Colere ne 
Manque iamais à vanger le mefpris 
de l'Amour. 

Ainfi fur l'efperance qu'auoif 


Therfandre de ioüir de la beauté dé 


Leucippe, il luy donna toutes {es af 
fections. Maiscômeil fe vid fruftré 
defon elboir,& du plaifir qu'il auoit 
déja conceu en fon ame, il fe Jaiffa 
tranfporter au dernier point de co- 
lere; & luy donnant vn fouler: Et 
quay, luy dit-il chétiue Efclaüŭe; & 
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queie puisbien traicter de Coureu- 
fe; Eft ce comme cela quetu abu- 
fes de l'honneur que ie tay fait de 
parler toy ? Tu ne tiens donc pas 
à felicité que ton Maiftre te baife? 
N'es-tu pas bien rufée de diflimuler 
ce que tu fouhaittes le plus, & de 
feindre vn defefpoir au milieu detes 
contentemens > Affeurément ayant 
faiuy iufques icy l'infame paillard 
quetuas {i fort dans Pefprit „il faut 
bien croire que toute ta vie tu n as 
fait autre chofe que le meftier de 
femme publique. Mais puis que tu 
ne veux m auoit pour Amant, ie 
t'apprendray que ie fuis tonM aiftre. 

le fçay,luy refpondit Leucippe; que 


., tupeux vfer de tyrannie en mon en- 


droit , & ie ne refufe point aufli de 
fouffrir tes violences, pourueu qu el- 
les ne s'attaquent point à mon hon- 
neur. Sur quoy fe tqurnant vers So. 
fthene: Et toy , luy dit-elle ; tu fçais 
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trop bien fimes paroles font verita- 
bles. Tefmoigne doncà ton Mai- 
ftre que ray aflez de courage à fup- 
porter Les coups, & que j'en ay receu 
de plus fenfibles de ta main. A ces 
mots Softhene rougiffant de honte 
quandil fe vid découuert; S cigneur, 
luy dit-il, ie fuis d’aduis de la met- 
tre tout en fang à force de la tour- 
menter & dela battre, afin qu’elle 
ne fe iouë plus deformaisà fon Mai- 
ftre. Croy le, Therfandre, refpon- 
dit Leucippe , fon confeil neft 
pas mauuais. Que tardes-tu doncà 
m'efpreuuer par toute forte de tour- 
mens? [netiendra point à moy que 
vousn'aflouuifliez tous deux voftre 
cruauté. Soit qu'il vous prenne fan- 
taific , ou de me rompre fur vne 
rouë ,oude me déchirer à coups de 

foüet, ou de me brufler toute en 
vie, ou de me faire paffer par le tren- 
chant de l'efpée; Voicy fans doute 
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our vous vn nouueau champ de 
EA , où vous trouuerez quv- 
ne fimple fille fe promet de vous 
combattre , & d'en demeurer vi- 
&toricufe. Mais dy moy , Therfan- 
dre , n’as-tu point de honte d'appel- 
ler Clytophon Adultere , toy qui 
merites fi bien d'eftre honoréde ce 
beau titre? Ne crains-tu point d'at- 
tirer fur toy la iufte colere de Dia- 
ne? As-tule courage fi lafche , que 
de vouloir forcer vne vierge, enla 
ville mefme où cefteD eeffe eft ado- 
rée? Ah: chafte Diane , où font 
maintenant tes flefches , & que ne 
les décoches-tu fur ces impudiques? 
Toy Vierge dit Therfandre: O la 
ridicule effronterie! Toy vierge qui 
as couché tant de nuiéts parmy vne 
multitude de Pyrates ! Dy moy 1e 
te prie, s'ilseftoient chaftes, ou, fi tu 
veux , Eunuques en ton endroit, 
Vrayementà ce conte là, tu nous 
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voudrois faire pafler vn ñauire de 
Pyrates,pour vneefchole de Philo- 
fophes. Et quoy , n'y auðit-il là per- 
fonne quite pûft voir? Situ doutes, 
repliquaLeucippe,que ie me fois cõ- 
feruće vierge apres laviolécequeSo- 
fthene m'a voulu faire, tu mas qu'à 
t'en enquerir'deluy, qui seft mon- 
tré pire enuers moyque n'ont eftéles 
Corfaires. Auflieft-il vray que vous 
les auez tous deux furpaftés, & qu'ils 
m'ont traictée plus modeftement 
que vous n'auez fait, veu que pas 
vù d'euz wen eft venu fi auant que 
vous, Puis que vous vfez ainfi de 
violence, n’ay-ie pasraifon de vous 
appeller Voleurs & Corfaires , veu 
qu'en ce lieu qui en eft comme 
la retraite, vous faites des actions 
que les plus hardis Pyrates n’ofe- 
roient entreprendre. Sus donc, 
Therfandre;traidte-moy fi mal que 
su voudras; ton impudence, quet 
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que grâde qw'elle foit, ne peut tour- 
ner qu’à ma gloire: Car quand mef- 
Mene pouuant m'ofter l'honrreur, 
tu m'auras ofté la vie, tu n'empef_ 
cheras iamais qu'on ne publie par 
tout, que ny des hommes brutaux 
& barbares,parmy lefquels Leucip- 
Pe s'efttrouuée, ny Cherée par qui 
elle a efté rauie; ny Softhene non 
Plus , n'ont iamais rien pû gaigner 
fur fa chafteré. Mais le plus haut 

oint de fa gloire confifte , en ce 
qu'elle seft conferuée inuiolable 
apres tous les efforts de Therfan- 
dre, le plus mefchant & le plusin- 
fame Corfaire qui fut jamais, & 
qu'elle a mieux aimé perdre la vie 
Que l'honneur. Ne tarde donc plus, 
Therfandre, fay promptement ap- 
Porter icy les fleaux , les foüets, les 
rouës,le fer, & le feu.Prends Softhe- 
ne pour fecond , comme tu Pas pris 
pour confeiller; Ie vous defficl'va 
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& l'autre: Bien queiene foisqu'vne 
chetiue fille ,' ie veux vous com- 
battre moy feule , n'ayant pour ar- 
mes ny pour bouclier que ma li- 
berté. Elle m'accompagnera iuf- 
ques à la mort; & ie ne craindray 
iamais que ny les foüets,ny le fer,ny 
les flammes mefmes, quelques vio- 
lentes qu'elles foient , me la puiffenc 
faire perdre. 


Fin du fixiefie Liure. 
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4 Leucippe obftinée en fa 

res refohirionen fut grande- 

ment dmeuien fon ame, & eut bien- 
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dela peineà fe refoudre fur ce qu'il 
luy falloit faire. 11 fe fafchoit d'eftre 
fruftré de fon efperance, de fe voir 
dédaigné d'vne perfonne qu'il ai- 
moit fi fort, & de ne fçauoir quel 
remede apporter à la bleffeure qu'a- 
mour luy auoit faite. Dans ce de- 
fordre , fa paffió, tancelleeftoit vio- 
lente;l'efbranla diuerfement , & fut 
caufe en fin qu'il fe retira aupres 
de SERTA luy riendire. Mais 


apres que cét orage futvn ye cal- 


me, & fon efprit plus raflis par le 
confeil de Softhene, ils'enalla treu- 
uer le Gcolier dansla prifon où ie- 
ftois, & le pria de m'emprifonger: | 
ce que n'ayant peu obtenir deluy | 
qui apprehendoit s'il. commegtoif 
cette faute, que le peuple nele fit 
mourir, comme il eftoit arriuéen 
pareil cas à vn autre Geolier fonde- 
uancier ; il le pria derechefde vot- 
. loir mettre danslecachor oùi'eftofs | 
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vn certain homme apofté ; qu'il en- 
uoyoit là pour me fonder & fcauoir 

'eftat de mes affaires. En effet le 
Geolier en demeura d'accord, & 
émprifonna celuy que Therfandre 
luy prefenta, & qu'ilauoit inftruit 
à deffein , afin que tombant für le 
difcours de Leucippe, il me fit ac- 
Croire qu'on l'auoictuée par l’ordre 
éxpres de Melite , par où ie m'affeu- 
re il ne prerendoit qu'a m'empef- 
cher de faire vne perquifition plus 
exacte de cette mort, apres que ic 
ferois abfous , & hors de prifon. 
| Orleprincipal fujet qui l'incitoic 
dreigtter ce meurtre {ur Melite,n’e- 

oitpaspour me reduire à l'efpou- 
ct ; elle mefme qui fe difoit mon 
Amante , & à m'arrefter en Ephefe, 
Pour empefcher que Therfandrene 
loüyft poin de Leucippe, mais plú- 

Oftafinqu’ayant en horreur celle 
QUI auroit fait mourir ma chere 

Gg ij 


468 Les AmoursdeClytophon, 
Maiftrefle, ie men allaffe de cete 
te ville cout confus, & ennemy 
de ma propre vie. Le Galand doné 
qu'on enuoya pour me furpren- 
dre; ne fe vid pas pluftoft pres de 
moy ; quil commença de ioüef 
{onperfonnage , ayant pour cét ef- 
fetrecoursaux l'an & aux plain- 
tes. Helas ! medit-il, comment fau- 
dra-t'il que nous viuionsà l'aduenir2 
par sui moyen nous pourrős nous 
exempter des dangers, puis que les 
plusinnocentes actions ne fuffifent 

as anous mettre en feureté > 11 faut 
Lien dire fans doute que-nous fom- 
mes aueuglez dansl'aduenir, & que 
les accidens inopinez & contraires 
nous accablent quand nousn'y pen- 
fons aucunement. Car 6 Dieux! | 
pouuois-ie bien à moins que d'eftre 
deuin me deffer de celuy duquelie | 
m'accompagnay en mon voyage? 
Sçauois-ie bien quelle faute il anoït 


| 


| 
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tô mile > Cét artificieux difoir à par 
foy ces chofes & plufieurs autres, 
pour me donner-fujet de luy de- 
mander queli eftrâge malheur l'o- 
bligeoit ainfi à fe plaindre. Mais t'a- 
uois bien d’autres fufées à démefler, 
& me fouciois fort peu de tous fes 
regrets. Cependant comme ceft le 
propre des malheureux d'oüir vo- 
lontiers les miferes d'autruy , s’ima- 
ginant qu'elles doiuent feruir d’alle- 
gement leurs propres infortunes, 
il fe trouua parmy nous vn prifon- 
nier , qui plus curieux que moy: 
D'oùvient , luy dit-il, que tu vafi- 
ges fi fort fans en auoir du fujet? 
C'eftinnocemment, ce mefemble, 
que tu es tombé entre les mainsde 
la luftice,& j'en tire la confequence 
dela mefme caufe pour laquelle ie 
fais icy prifonnier. Là deflus il fe 
mitèla deduire ponctuellement; & 
comme ileuft finy fon difcours ; il 
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le prizen efchange de raconter fes 
difgraces, puis qu'il le pouuoit faire 

librement, &fansrien craindre. 
Alorsl'Efpion de Therfandre, qui 
ne demandoit pas mieux que d'efta- 
ler la belle piece qu'il auoit faite, 
ayant pris fujetde la debiter; Vous 
deuez fçauoir, dit-il, qu'hier eftant 
fortuitement forty dela villeien’en 


fus pas à vn demy quart delieuë, ti. | 


rant du cofté de Smyrne, au'vnieu- 
ne homme du prochain village-s’en 
vintmceioindre , & me falüa cour- 
toifement. Le luy rendis le fembla- 
ble, & ainfinousmarchafmes quel- 
que temps enfemble, à la fin duquel 
il medemanda où i'allois. A Smit- 
ne, luy refpondis:ie. Et moy auff, 
dit-il, 8 iy voudrois defia! bien 
eftré: Nous continuafmes donc d'al- 
ler enfemble & difcourumes de plu- 
fieurs chofes , comme c'eft Lordi- 
faire de ceux quivoyagent.A quel- 
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quetemps de là nous arriuafmes en 
vne hoftelerie où nous difnafmes 
tous deux; Maisapeine fumes nous 
dtable,que nous vifmes arriuer ns 
tre hommes qui vindrent 5 a coir 
pres de nous , fous Ps qu'ils 
vouloient difneraufli. Ie pris garde 
cependant que de moment en mo- 
ment ils iettoient la veuë fur nous, 


& fe faifoient figne les vns aux au- 
ÿres ; ce qui me donna de ladeffan- 


ce; ne pouuant croire qu'ils fiffent 
routes ces fingeries pers deffein 
de nous ioüer quelque mauuais 
tour. Mon compagnon fur tout 
l'apprehendoit fort, & letefmoigna 
bien à la couleur de fon vifage ; qui 
luy deuint extremement paile, & 
foudain vn grand tremblement le 
faifie. 

Ces mauuais hofies prirent leur 
temps là deflus, & fe leuant tousen- 
femble feietterent fur nous; & nous. 
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licrenteftroitemenc, fans eftre tou: 
chez d'aucune pitié. Alors il y en 
cult vn parmy cux qui donna vn 
grand foufflet à mon compagnon; 
à qui ce coup efbranla fi fortlecou- 
rage, que fimaginant defia de fouf. 
frir mille fupplices, & mille gefnes; 
tour tranfporté d'apprehenfion, & 
fans eftre cnquisde perfonne ; C’eft 
moy; leur dit-il, qui ay misà more 
cetcieune fille, pour le prix de ceng 
pieces d'or que l'ay receuës de Meli- 
te femme de Therfandre. Le vous 
les donne tres-volontiers,fi vousme 
voulez lafcher; faites le déc ie vous 
pric, & ne me refulez point ny le 
gain que ie vous ofre,ny à me fau- 
uer lavie. À ces noms de Therfan- 
dre & de Melite, ie ne fus pas moins 
émeu que fi l’on m’euft picqué bien 
viuement à coups d'aiguillon:; telle- 
ment qu'à l'heure mefine iouuris 
{es orcilles , & me tournant vers 
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mon homme: Quieftcette Melite, 


luy demanday-ie , de qui tu entends’ 


| Parler > Cteft , me refpondit.il , la 


principale Dame de cette ville. Le 
bruit commun la fait pafionnemét 
amoureufe dyn certain ieune hom- 
me, qu'on dit eftre T yrien de na- 
tion:Et tient-on encore que cèt 
Eftranger ayant fortuitement per- 
du vne fille qu'il aimoit fort, iltrou- 
ua depuis qu’elle eftoit Efclaue en la 
maifon de Melite , qui par vn effer 
deialoufie la mit en main à cétin- 
connu ;que iay rencontré à mon 
grand malheur; de maniere que ce 
barbare ayant eu ordre de luy ofter 
la vie , y fatisfit inhumainement. 
Apres vn accident fi tragique,au- 
quel ien'ay point trempé ; ne faut- 
il pasdirequeiefuis bien miferable 
d'eftreiugé complice du meurtrier, 
&-mené honteufement à la ville, 
quelque innocent que ie fois ? Orce 
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u'il yeutdepireen cela; & de plus 
Beaux pour moy, fut qu'auffi-toft 

ue ces galands {fe virent vn peu 
efloïignez de l'hoftelerie;ils relache- 
ms prifonnier pour l'argent qu'il 
leur donna, & me menerent deuant 
le luge comme fi i'euffe commis le 


crim 
Mre lerecit decettehiftoiretu- 
multueufe & tragique, il me fut im- 


poffible de proferer vne feule paro- 
le,ny mefme de répandre des lar- 
mes, pource que ie fus fi fort faifi 


par la douleur qu’elle fift tarir tou- | 


te l'humeur de mes yeux, & m'ofta 


l'vfage dela langue fi bien quermon | 


ame fe vidaéette foy fur le point de 
fa derniere defaillance. A la fin le 
cœur m'eftantreuenu , & la violen“ 
ce de mon mal ayant ouuert vn paf 
fage à ma voix , pour me donnef 
moyen de me plaindre; Comment 
donc (difie à ce fourbe) le meur- 
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trier dont tu me parles ail fait 
mourir cefte fille > Ou a t il ietté 
fon corps? Comme il vid que ieme 
Picquois d'en fçauoir S 
quele deffein qui l'auoit là conduit 
eftoitreüffi, il s'approcha de moy; 
& pour mieux joüer {on sort 
ge, il fut quelque temps fanspro E 
reryne feule parole: Mais geni i 
apperceutque i'infiftois A > & 
queiele preffois de me dire escir- 
conftances de cefte affaire. Je fuis 
bien trompé, me refpondit-il, fi tu 
n'escomplice de ceux qui ont com- 
mis ce meurtre. À ces mots ils im- 
Pofa filence, & ie men pûs tirer au- 
trechofe, finon que Leucippe auoit 
cftétuée ; fans qu'il me vouluft ia- 
Mais fpecifier clairs me declarer 
Comment cétaflaffinat s étoit com- 
Mis. Mes yeux àl'inftant s’abandon- 
Nerentaux larmes ; & découurirent 
la douleur fecrerte queie cachoisen 
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mon ame. A lorsie n'appris que trop 
à mon dommage, que comme en 
vn corps qu'on a fuftigé n'agueres 
& battu de plufieurs coups,la meur- 
trifleure n'apparoift qu'vn peu apres 
qu'on l'a faite: Tout de mefme que 
celuy qui vient d’eftre atteint de la 
dent d’vn fanglier, ne trouue pas fi 
toft l'endroit de la playe;qui fe dé- 
couure premierement par vne pe- 
utetraccblanche, puis fe rend vifi- 
ble tout à fair par l'abondance du 
fang qui en découle; Ainfi:en ad- 
uient-ilà vne persône quis’affige de 
quelque mauuaife nouuelle :Car du 
traiét de la douleur qu'il en reçoit, 
l'ouuerture n’en paroift pas tout à 
coup, ny mefmeles larmes, qu'on 
pa appeller le fang d'vn efprit 
leffé ,nefe débordent pour l'ordi 
naire, qu'vn peu apres que le mal 
s'eftdigeré dansle cœur: Le l'efpreu- 
uay aflez à mon grand regret, en ce 
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5 
qu'à peine mon ame fut trauerféc 
comme d'vn dard, par la mauuaife 
nouuelle qui luy vint couchant la 
mort de Leucippe, que ie perdisin- 
continent la parole , & le moyen de 
pleurer. Ainfiie demeuray comme 
interdit vn affez long-temps; à la 
fin duquel le relafche que m'appor- 
ta ma douleur me ft recourir aux 
plaintes. Miferable queie fuis: dif-ie 
pour lors, quel mauuais demon 
m'et venu donner yne fi courte 
ioye? A quel propos m'a von fait 
voir. ma-Leucippe , puis que priué 
d'vnfi cher objet , ie ne fçaurois de- 
formais auoir que de nouuclles dif- 
graces? Eftrange mal-heur !ien'ay 
peu la contempler à mon aife, pour 
trouuer en fes regards vne felicité 
toute entiere; Ou fiiel'ay veuë,ce 
n'aefté qu’en paffant,& comme par 
fonge. Ah chere Leucippe ; com- 
bien de fois es-tu morte | Ne feray- 
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iciamaisautre chofe que m'attrifter 
& me plaindre > Helas! ie voy bien 
quenon, puis qu'on te fait mourir 
de iour en iour, & qu'à trous mo- 
mens la fin de ta vie fe renouuelle. 
Toutesfois, ce qu'on a voulu faire 
accroire de ta mort s'et plufieurs 
fois trouué faux & fabuleux ; mais 
maintenant ce n’eft plus vn ieu. Qui 
me dira donc comme quoy tum'as 
cfté rauic ? Comment pourray-ie 
m'en efclaircir au vray? l’ày receu, ie. 
le confeffe , quelque peu d'allege- 
ment par le pañlé, d’auoir cfprouué 
que les bruits qu'on femoit de ta 
raort n'eftoient que chofes imagi- 
naires. l'ay eu premierement ton 
corps tout entier, & l'ay fait enfe- 
uelir depuis, fans qu'il y euft point 
de tefte. Maisa.ce que ie voy; tues 
morte doublement cefte fois, foit 
qu'il faille auoir efgard ou l'eftat 
de towcofps, ou celuy detoñname. 
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Dequoy va feruy de veftre exem- 
prée par deux fois de la tyrannie des 
Corfaires , fi le mal-heur a voulu 
uetu fois tombée entre les mains 
de Melite , qui fous pretexte d'vn 
bonaccueil, t'a plusinhumainemét 
traitée que n'ont iamais fait ces 
Barbares? Qu'il faut bien dire que 
mon defaftre eft grand, & que ie 
fuis coulpable enuers toy d'vnein- 
figne crahifon , d’auoir tant dé fois 
baifé la mal-heureufe qui eft caufe 
de ta mort, de m'’eftre joint à elle 
par desembraffemensillicices; & de 
luy auoir fait cueillir dans le plaifix 
de Venus les premices de ce fruiét 
que ie deuois referuer pour toy. 
Cette plainte fecrette que ie fai- 
fois fut interrompué par la venuëde 
Clinias , à qui ie racontay d'abord 
toute cefte hiftoire, & l'affeuray de 
larefolution que j’auois prife de ne 
plus viyre. Mais commeil ne defi- 
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roit rien tant que de m'apporter 


quelque renfort ; Prends courage | 


medit-il, & cefle de t'afiger. Que 
fçait-on fi ta Leucippe n’eft point 
encore vne fois reflufcitée > N'as-ru 
pas veu cy-deuant , que de morte 
qu’on la faifoit, elle eft coufioursre- 
uenuéen vie? A quel propos donc 
ce veux-tu defefperer ainfi, & re- 
courir à vne fin tragique» Croy 
moy, tu auras aflez de temps pour 
timmoler àlamort, quand tu feras 
affeuré au yray de celle de ta Mai- 
ftreffe. Cela feroit bon, luy refpon- 


dis-ie, fi ien pouuois auoir vne plus | 


grande certitude que celle qu'on 
m'en a donnée. N'en parlons donc 
plus, ie te prie, & demeure d'accord 
auec moy ;que mon meilleur expe- 
dient eft de {ortir volontairement 
du moñde en m'oftant la vie, J'aÿ 
trouué Pour cér effer vn fort bo 
expedient, & quieft cel, AN 

yen 
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bien difficile que Melite haïe des 
Dieux, en réchape fans en efprou+ 
uer la punition. l'auois refolu,com. 
me tu fçais, de me purger du cri. 
me d’adultere qu'on m'impofoir, 
en cas qu'il me falluft comparoi- 
ftre en iugement. Mais iay chan- 
gé d'opinion depuis, & fuis d'aduis 
Maintenant de confefler ce forfait. 
Le pretexte que ie prendray fera, 
que Melite & moy paflionnément 
amoureux l’vn de l’autre, auons fair 
tuer Leucippe ; qui par ce moyen 
fera chaftiée, & moy deliuré des 
inquietudes & des miferes de ce 
monde, où ie ne fuis qu’à regret. 

Parle plus yaam > reprit Cli- 
nias; Et quoy ,ferois-tu bienteme_ 
taire & mal-aduifé iufques à ce 
Poinét;que de vouloir mourir pour 
Vne action {fı odieufe que celle:là, 
d'auoirefté le meurtrier de ra Leu- 
cippe? Ce quon appelle infamie, 
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luy refpondis-ie , n’a iamais de lieu; 

uand il eft queftion de fe venger 
dv ennemy; & i'en fuis là reduit 
maintenant. Cependant le traiftre 
qui m'auoit apporté la nouuellede 
cefte mort fuppofée , fut vn peu 
apres tiré de prifon , fous pretexte 
qu'on le vouloit mener deuant le 
luge, pour-eftre oüyen fa defenfe 
fur pi crime qu'onpretendoit 
qu'il auoit commis. Or bien que 
Clinias & Satyre fuffent affez em- 
pefchezà me confoler;& qu'ils fif- 
fent leur poffible, pour m'ofter de la 
fantaifie la refolution que j'auois 
prife de m’accufer en lugement, fi 
eft-ce qu'ils nen peurent iamais ve- 
nir àbout: Cemefme iourils chan- 
gerent de logis , & loüerent vne pe- 
tite maifon , afin de n’eftre plus {i 
proches de celle où fe tenoit le frere 
de hit de Melite. Le lendemain ie 
fus mené deuant les luges en plein 
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parquet; où ie crouuay Therfandre 
en eftat de m'accufér, & qui n’auoit 
pas moins de dix Aduocats pour 
plaider fa caufe. Melite y eftoit auffi 
venuë pour fe iuftifier des accufà- 
tions qu'on luy mettoit en auant. 
Comme ils eurent doncques deduit 
leurs raifons, ie demanday qu'on 
me donnaft audience; ce qui me fut 
accordétout à l'inftant: & alorsie 
parlay de cefte {orte. 


HARANGVE DE 
CLYyTOPHON. 


O v s ceux qüiont plaide denant 
Le (Meffieurs ) foit en faueur 
deTherfandre , ou de Melite, ne vous 
ont dit que fourberies „€n que menfon- 
ges. Maisie feray le contraire €n fans 
déguifer la verité ie vows racontéra} 
ponétuellement ce quieft de cefte affai- 
re. Vous fçaurez donc, s'il vois plais, 
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que s'auoi n'agueres pour Maiftrefe 
cune fille que l'on appelloi Leucippe, 
qui efloit natifue de Bifance. Comme 
se la croyois morte, pour m anoir efté 
enleuce en Egypte par ie ne [çay quels 
Pyrates, cela fut canfe que ie m acco- 
fayde Melite que voila eo qu'ayant 
fair amitié enfemble nous nous embar- 
qua/ines tous deux Pour venir en cefle 
ville, Mais ie fus tout cftonné qu'a 
nofîre arriuce ie retrousay ma Leucip- 
pe; evle fus encore plus de la voir ef- 
claue de Softhene „lors intendanr dela 
mafon de Therfandre, ex des poffe 
fions qu'il auoit aux champs. De vous 
dire maintenant par quel droiét ce Fer- 
mier eufl pour efilane vne fille de con- 
ditionlibre, gg quelles intrigues il peuft 
auoir auec des Corfaires , ce m'eflayne 
chofè impofäble;es c'efta vous aufi à 
qui ven laiffe leiugement. Ilme füffit de 
vous declarer que la ialouft Melitene 


… {eut pas plufloft l'heureufs rencontre 
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que s'auoïs faite de ma Maiftreffe ‘ 
qu'apprehendant que iene m engageal]e 
derechef dans fon amour, elle Jerefolur 
de l'ofter du monde. Que diray-ie da- 
uantage ; M efsieurs , x que fért-ilde 


. vous tenir la verite plus long-temps 


cachee? M'ayant promis de me don- 
ner fon corps €F fes biens , elle me fift 
de cefte confbiration. l’approusay done 
Jon deffein : ietombay d'accord de per- 
drefariale; ‘accepta la commifsion 
de la fairetuer ; x gaignay pour cet ef- 
feton homme , qui m'affeura qu'il fe- 
roit le coup moyennant cent pieces d or 
que ie luy promis de recompenfe : Aufsi 
ne manqua-t'il pas 4 cefle fanglante 
éxecution, apres laquelle il f retira 
bien vifte , [ans qu'on ait pu Jçauoir 
depuis ce qu'il eftoit deuenu. Mais he- 
las! l'equitable Amour s offençant dé 
ma perfidie ne tarda gueres 4 s enven- 
ger. L'ayant tendrement Aimee ; com- 
mer en.aime encore la mEMONe , fi toft, 
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que L'appris [a mort , ie reconnus ma 
faute, em m'en repentis, ma confcience 
m'en ayant reprefènté l'horreur par des 
remords fi fenfibles,que depuis ce temps- 


laie l'ay toufiours regrettee. Ne evou 


eftonnez donc pas ; Mefsieurs , fi ie, 


Viens icy m accufèr- moy- mefme, afin 
quemecondemnant , comme iele me- 
rite , vous m'enuoyez. tenir compagnie 
a Leucippe: Car aufi bien ne purs-1e 
füruiure a cefte chere perfonne, de qui ie 
fui le Meurtrier , apres en auorr efte 
l Amant. 


Ayantainfi finy ma Harangue, 
il n'y eut celuy qui ne s'eftonnaft 
dyn fait fi eftrange , & fi fort ino- 
piné. Mais par deflus tous Melite fe 
trouuoit bien empefchée, & deraeu- 
roittouteinterdite , tant la frayeur 
l'auoit furprife.Ses Aduocats cepen- 
dant luy demandoient fi ma depo- 
fition eftoit veritable , tandis que 
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ceux de Therfandre fe faifoient de 
fete, & crioient deuant les luges 
que la viétoire leur eftoit deuë en 
cefte caufe. Elle toute troublée & 
confufe; nioit vne partie du fait, & 
confeffoit obfcurement l'autre. En 
vn mot; elle aduoüoit prefque tout, 
horfmis ce-que j'auois dit touchant 
la mort de Lucippe. Durant ces 
chofes ceux qui deuoient plaider 
pour elle,eftoient fi embarraflez,en 
voyant-la grande conformité qu'il 
yauoit de fes paroles à mon accufa- 
tion, qu'ilseommençoient defia de 
la tenir pour coupable, & ne fça- 
uojentcommentla iuftifier , ny par 
quelsmoyens la defendre. Comme 
ilfe leua donc vno fort grand bruit 
dansle Parquet,Clinias s'aduançant 
vers les luges; Meflieurs, leur dit-il, 
neme refufez pas,ie vous prie, non 
plus qu'aux autres, la permiffion de 
parler, puis qu’il eft icy queftion de 
Hh iii) 
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la vie d'vn homme.Ce qu'il deman- 
da luy fut accordé tout auffitoft; & 
ilfe mitalors à leur direces paroles, 


ayant les yeux tous baignez de 
larmes. 


HARANGVE DE 
CLrnras. 


copie Ephefiens; me don- 
nez point ie vous prie wn Arreft 
de mort contre ce jeune homme s fans 
bien confiderer auparauant Sil l'a me- 
rite : Il ne defire rien tant que d'arri- 
uer à cefte derniere fin, par qui feter- 
minent les malheurs des miferables. 
C'ef pour cela qu'il s'accufe d'ancri- 
me qu'il n'a point commis, afin d'en 
exémpter les mefchans qui en fone les 
autheuts yen de l'endurer luy-mefine. 
Que s'il ous Plaifl me donner au- 
lence, € "Vous diray en peu de paroles 
à quel point [in infortuné eft arriuce. 
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na pas menty quand il voma die 
qu'il auoit une M aiftreffe ne = 
pafsionnement yny quandi vom ade- 
claré que des Corfaires la luy "a 
depuis čo que Softhene en fu ache- 
teur. Toutes ces chofes [ont cveritables, 
aufi bien que celles qu'il a dittes ; 
auant que parler du meurtre commis 
enla perfonne de Leucippe. Il ef} tres- 
certain que cefte fille a efté enleuce, 4 
que taye pu fçauoir comment toit cela 
Left fait, ny fi quelqu Un l'a mife à 
mort 304 fi le rapt en a efte fait encore 
evne fois. Quoy qu'il en foit vil eft ve- 
ritable que Softhene en eftoit amou- 
reux cr quels voyant obfhnce _ 
luy point accorder ce que fa brutalité 
lwy faifoitdefirer d'elle ; ill a Jousens 

attuë co fort mal traickee, fansque 
Pour cela il ait rien gaigne fur elle; que 
lahonte d'un tufte refus. Vous [çan- 
rez aurrefle, qu'ilade tres-grandes fa- 


| iliaritez auec-les: Corfaires ; €" que 


Lui 
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ce ieune homme dont il eft queftiom 
croyant fa Maiftrele morte , ne fè fow- 


cie plus de viure; ce qui eft caufe qu'i 


$ accufe denant vous d'un a]affinat | 
qu'il n'a iamais commis. Remarquez | 


donc s'il vous plaïft,que c'eft le feul re- 
gret decefle perte qui l'obligea fe vou: 
loir perdre ainfi comme il l'a claire- 
ment demonftré par la confefson qu'il 
en 4 faite. Ma confiderez ie ous 
prie, Mefsieurs, s'il ef vray-femblas 
ble ,que celuy qui aime comme il faut 
quelque perfonne , fè puiffe reduire aluy 
donner la mort inhumainement. Qu 
aiamai oiy parler d'une haine eF 
d'one amour de cefle nature? Quis 


Jamais ven d Amant ex d ennemy fi | 


pitoyable ? Ne le croyez donc point # 


vous fupplie , Mefieurs : Le vous N | 


coniure par les Dieux, pus que leur iw 
fiice lerequiert amfi, čo qwelle ne pe 


fouffrir legitimement que vous cow 


dammniez, ce mifèrable , qui~ merit 


Co de Leucippe. şor 
meux qu'on ait compafston deluy, que 
non pas qu'on le conduifé a fapplice. 
Affeurement il- weft point complice de 
la mort de coftefille:ous il left; comme 
ille cenfeffe, qu'il nous declare donc 
qui eft l'homme quil à gaigne parar- 
gent, pour le refoudre a ce meurtre, C7 
qu'il nous monflre par mefme moyen 
qu'eft deuenu le corps de celle.quon a 
tuce. Que sil neft pas pofible de le 
trouuer , ny de [çauoir mefme le nom 
du meurtrier, que direz-vous la def- 
fusè Auez- vom iamais: oiy=parler 
d'un affafSinat comme celuy-la. lai- 
mois Melite, dit-il € c'efl acaufe de 
cela que t'ay fait tuer Leucippe. Pour- 
quoy donc accufe-t il Melite comme 
complice du- fait-il ef ray qu il 
baime., ainfi qu'il l'aduoue: € pour- 
Quoy cveur-1l mourir pour Leucipye, 
Silluy a fait ofter la wie? eff-1l pofst- 
ble que la Haine € l'Amour foient 
compatibles enfemble En qu'un hom- 
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502 Les Amours de Clytophon, 
mne s attache d'amitié a ce qu'il deteft t, 
Cn qui luy eft en horreur? Tant sen 
faut que cela foit, qu'au contraire , il ef} 
a croire ; que quand mefine evn era) 
Amant feroit conuaincu de crime illt 
nieroit pour le (alut de celle qu'il aim 
€r pour le fien propre. A quel propoi 
donc cveut-il rendre Melite coupables 
E7 pourquoy l'accufe-s'il, fi elle eft it- 
nocente ? Cela eflant , ie vous coniurt 
derechef, Mefšieurs , de ne croire pas 
quecequeren dis foit une impofturts 
Puis qu'ayant á “vous racoñter commn 


lomnier perfonne , ny fans blafint 
faufement Melite que woila prt 
fente. 

Cefte Dame Ephefienne pafSionnt- 
ment amoureufe de ce ieune homme, fi 
tant enùersluy , qw ils parlerent enfim 
blede fè marier auant que Therfandrts 
que l'on Croyoit mort fur mèr , rero” 
naftencuie. Mais fe voyant prefe l4 
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deffus par l'impatience de cefte Dame, 


04 pluftoft par vne rage d'amour;il luy 


dit hardiment qu'il ne pouuoit [è refon- 
dre encore à ce mariage. Voila cepen- 
dant que ne penfant arien moins il rë- 
contra [a M aiftreffe chez, Softhene, éa 
atrouua pleine de vie, lors qw'affeu- 
rementil la croyoit morte. S'il auoit es 
asparauant quelque defir d'efpoufér 
Melite , il s'énanoiit à l'inffant par 
cefte rencontre inopinee : € d'autant 
gwelle ne [çawoit pas encore que cefle 


| fille fuft la Maïfir effe de ce prifonnier, 
tout cela fè paffe ; ie le feray fans ca’ | 


elle en fut touchee de compafsion ; €la 
deliurant des mains de Softhene,qui la 
tenoit comme fon Efclaue, la fit con- 
duire en [a maifon, où fans auoir égard 
a fa maunaifè fortune, elle lhonora 
Comme cune fille de bonne naiffance,eo 
de condition libre. Mais en fin, quand 
elle fceut toutela rverité de cefte hiftoi- 
re; fous pretexte d'auoir quelques af- 
faires aux champs elle y renuoya cette 
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fille y quonna point venë depts: 
Le n'en cueux point de meilleure prew 
we que Melite mefme , €r les deux 
feruantes qui accompagnerent Leucip- 
peaw cvillage;lors qu'elle y fut enkoyét. 
S'il y-a donc quelque chofè qui rendt 
Melite criminelle dans L'efbrit de ce- 
luiccysc'eft La crainte qila > que par 
un éxcez. de ialoufies.elle-n'air fait 
mourir fa Leucippe. À quoy l'on peut 
adioufier encore une autre raifon, qui 
fémbleauthorifer le fonpçon qw'il a conz 
çen:Elle procede d'un cas fortuit ad- 
nenu dans la prifon, x qui eft tel, 


qw'il l'aprefque contraint decroire ct | 


qu'il ne faifoit auparauant que [oup- 


çonner,e deftrendre cruel 4/0y-mef- | 


me, pour fe venger de Melite.Car un 


prifonnier qui effoit anec luy fè plaie | 


gnant de fa mal-heureufè conditions 
luy raconta qu'en vn fien voyage, il 
s'eftoit fortuitement accompagne d'u" 
affafsin > qui auoit touche pour fair d 
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cun Meurtre evne affez bonne fomme 
d'argent; induit à cela par vne Dame 
que l'on appelloit M elite:X qu'au refte 
la defunéte fenommot Lencippe. De 
Vous dire maintenant fi telle chofè eft 
Véritable , ou non; cela me feroit fort 
difficile. Toutesfois il ne tiendra qu'a 
vous s ce me femble , que vous nen 
foyez eftlaircis , puis que cet accufateur 
eften prifon , ergue cvoilales féruan- 
tes. Que fi vous ru venir Softhene, 
qui eft aw cuillage, il vous dira que 
Eeucippe a efte fon E/fclaue €n comme 
quoy elle a efte enleuée ; outre” qu'il 
Vous pourra biem declarer encore le 
nem du meurtrier qui l'a mife a mort 
pour de l'argent. Mais anant que fai- 
re cumeparticuliere perquifirion detou- 
tesces chofes , il weft à mon aduis, ny 
raifonnable, ny iufte , de priner ce mife- 
rabl e ieunthomme de la lumiere de ls 

Vie; en adiouflant foy a fès paroles. 

Car àcuray dire,les dinerfes fantaifies 
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que le chagrinluy a mifes dans le cer- 
seau luyont ofte le bon fêns. 


Clinias finit ainfrfa Harâgue,que 
plufieurs approuuerent , au point 
de la tenir pour veritable. Mais les 
amis de Therfandre, & fes Aduo- 
cats.quieftoigt Jà prefens, s’y oppo- 
ferent directement, & tous d'ynac- 
cord s'efcrierent qu'il falloicufaire 
mourir ce Meurtrier , qui par la 
prouidence des Dieux s'éftoit dé- 
couuert luy-mefme. Durant tout 
cecy. Melice reprefenta fes feruan- 
tes , & demanda que Therfandre 
euft à faire le femblable ; y adiou 
ftant que luy-mefme auoit poflible 
commis ce meurtre. À quoy infi- 
ftoient bien fort encore ceux qui 
auoient entrepris la deffenfe de Me- 
lite. Cependant Therfandre , qui 
trembloit de peur que fa mefchan- 
ceté ne fult découuerte , fit partir 

fecrettement 
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fecrettement l'vn de fes Confidens 
pour s’en aller auvwvillage où eftoit 
Softhene | &! l’aduertir de s'enfuir 
tourà l'heure; pour ne tomber en- 
trelesmains de ceux que les Iugesy 
enuoyoient pour le prendre. En ef- 
fet cét amy de Therfandre monta 
tout aufi toft. à cheual, & courut 
en diligence aduifer Softhene du 
grand peril qui de menaçoir, l’affeu- 
rantque sil eftoit pris; on ne man- 
queroitjamais de luy donner la ror- 
ture. Softhenc eftoit alorsauec Lei: 
tippe, & tafchoir d'amadotier fon 
efprit, que fes infolentes pourfuittes 
auoient . grandement: effarouché. 
Mais oyant le bruit que faifoic ce 
Courrier ,il fortirincontinentrout 
en allärme, &touteffräyé. di lé. far 
bien dauantageneantmoins,quädil 
apprit ce dequoy il eftoit queftions 

€ Maniere -qués:$imaginane ‘déja 
d'auoir à festalonsvne troupe d’Ar- 
Ji 
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chers & de Sergens qui le venoient 
prendre, il monta bien vifteàche- 
ual, & gallopadu cofté de Smirne. 
Qreftant certain, commel'affeure 
le commun dire ,que la memoire fe 
perd par la frayeur que l'on donne, 
Softhene qui en eftoit plein à caufe 
de:f; méfchanceté „oublia fi bien 
routes fesautresaffaires pour ne pen- 
fer qu'à celles de fe fauuer, qu'ilne fe 
fouuint pas feulement de fermer la 
porte de la petite loge où Leucippe 
eftoit captiue. De quoy toutesfois il 
ne faut pas s’eftonner, puis qu'il eft 
vray que la- crainte accompagne 


toufiours ceux quifontnez à la fer- | 


uitude. Cela fe pafloit de la façon, | 


lors que Therfandre deuenu plus 
hardy quand'ilofiit la requefte que 
les Aduocatsde Meliteauoient pre- 
fentée, s'aduança dansle parquer, & 
fe mitàèdéduireainfi fes rajfons. 


| 
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HARANGVE DE 
THERSANDRE. 


VELQYE opion que ruon 

J ayez, Mefieurs , de celuy qui æ 
parle n'agueres , il fant aduower quil 
seft bien donne de la peine pour vons 
entretenir de fes bagatelles; Aufi fuis- 
ie grandement eftonné du procedé dont 
vous cufez enuers luy. Chofè eftran- 
ge! Vow auez en cvoftre pouuoir [euñ 
homme quon a Jarprés en run crime 
manifefle, d'autant plus confiderable, 
qwil l'aduoïe luy-mefme,en s accufant 
“volontairement. Auec tout cela neant- 
moins vous differez de le mettre entre 
les mains del Executeur, pour luy don- 
ner de dernier f'applice s€ donnez au- 
dience àcér [mpofteur,qui fçait pleurer 


Guand il eur, qui eft Maïftre paffe en 


fourberies er qui a belle peur fiie ne 


PE tronpe , à caufe qw apparemment il 
li ij 
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eft des complices de ce meurtre. Et cer- 
tainement la chofè eft fi rvifible de foy, 
que ie ne penfe pas qu'il foit befoin de 
le mettre a la gefne pour luy faire con- 
ffer un crime qui fè manifefte publi- 
quement. Ce neft pas le tour encore; 
le viens de me figurer qw ostre -ce 
meurtre , ilen a pofible commis n 
autre; pource que Softhene, que ceux-c} 
demandent pour efire produirien inge- 
ment , ne fè peut trouuer en aucun lien, 
bien qu'il y ait defia trois iours qu'on le 
cherche. Cela me fait foupçonner que 
par les pratiques de cely.cy , fès cons- 
plices le peuvent auoir mis à mort , à 
caufè que ce fut luy qui m'aduertit le 


premier du bon tour que m'auoit ioie 


ma femme. Ne vous eflonnez donc | 


pas, fi apres l'auoir ofte du monde, ils 


lecitent en ingement , x cueulent que | 


ie le faffe venir ; bien affeurez. qu'ils 
font qW'iln'eft pasen mon pofble de le 
reprefenter. Mass fuppo/ons, s'il wo 
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plaift, que Softhene foit en Vie; Quand 
mefe il fèroit icy que pourroit on [ça 
uoir autre chofè ; finon que cf luy qui 
a achete cefte fille ? Pour moy ,1e veux 
bien en demeurer d'accord, s'ileft ainfi 
qu'il l'ait eiie auec luy , x que Melite 
l'ait remi[e en liberte. Ne m'aduoiic. 
rez-wvous pas qw apres cela il doit de- 
meurer ab{ous ? Il weft donc plusque- 
flion que de venir a Melite ex a Cly- 
tophon, aufquels maintenant r'addreffe 
mes paroles. Qu'ils me difent donc ce 
qu'ils ont fait de cefle fille mon Efcla- 
ue 5 car iela puis bien nommer ainfi, 
pus qu'un demes gens l'auoit achetée 
Cr qu'avec raifon elle feroit mainte- 
nant [ons ma puiffance, fi le Meurtrier 
que voila ne luy euft ofte la vie. A ces 
Paroles que Therfandre difoit a deffcin, 
afin que fide hazard il fetrounoit quw el- 
le fuit wiuante,ils'en puft Jaifir comme 
de fon Efclaue, il adioufta celles-cy en 
fuite de fa Härangue. Clytophon 4 

Li ij 
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confeffé de l'auoir tuce, €o par conft- 
quent il a merite la mort, pour anoir 
commis vs fi grand crime. Quant à 
Melite elle a beau le nier abfolumenr, 
purs que le contraire fè preuue par le tef- 
moignage de fès propres feruantes. Que 
t Leucippe a efte aux champs en leur 
compagnie , €n fi ellesen font reuenwës 
a la ville s fans la ramener „ie von- 
drois bien [çauoir ce qu'elle ef? deuenuë: 
Que peuuent refpondre a cela nos Ac- 
cufateurs ? Que ne parlent-ils hardi- 
ment ? Mais quoy, ils ne difént mot, 
ils nenomment perfonne , €o ceft cun 
figne cuident, qw'afin de l'ofter du mon- 
de, ils ont gaigne quelqu un à force 
d'argent. Il ef? bien a croireencore que 
cela seft fait [écrettement en l'abfence 
des féruantes , pour empefther que l'af- 
faire n'cfélattaft point yn qu'elle ne 
leur fuft pas fi dommageable, que fielle 
fe fef pafe a la cveuë de plufieurs 
té/moins. Or ce que tels AffafSins l'ont 
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Laiffee eneun lieu qui eft vne retraïéfe 
a Voleurs , monftre apparemment que 
ces filles n'ontrien ven ny fieu de ce 
meurire, quelque chofe qwon puiffeal- 
leguer aw contraire. Paflors mainte- 
nanta ce prifonnier inconnu , qui na 
daigne parler dececy au Magifirat; 
qu seft contente d'en defcouurir le-fè- 
cretäcelui-cy, fans toutesfoi luy nom- 
mer la perfonne de qu il l'auoit appris 
cequi me fait croire qu'il efl luy-mefme 
complice de Clytophon, eo qu'il trempe 
a cet Affafinat. Vous arrefterez vous 
toufiours aux fourberies de ce Men- 
teur? Et tiendrez-vous pour «Une cho- 
fe deneant ñe affaire de fi haute con- 
féquence ? Croyez-moy, Mefsiéurs $ i 
ne fè peut autrement que cet impoftewr 
ne foit coupable, vew que fon aceufution 
contre foy-mefmne eft un efet de la im- 
fiice des Dieux. 


Therfandre finir ainfi fa Haran- 
li iij 
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gue, & iura deuantles luges de ne 
{çauoir qu'eftoit deuenu Softhéne. 
Alors.de l’aduisderousles- Coñfcil. 
lers, hommes aagez, & de grande 
experience, ie fus.condamnéaà mort 
par le Chef dela luftice, quireftoir 
de lang Royal, &{outerain lugeen 
fait-de crime; bien que fuiuant les 
Loix du païs; il-n'ordonnâtiamais 
rien que par le confil.de ceux qui 
l'afliftoient : En quoy: certesil fon- 
da fon iugement fur les termes.ex- 
pres-dela Loy , qui veut que celuy- 
là meure, qui s'eft accufe foy-mef: 
me d'auoi: commis quelque meur- 
tre. Pour ce quieftideMelite leu. 
gement en fut differé pen attendant 
de plus.amples informations tou- 
chantles feruantés, & qu'on leseuft 
interrogées. 11 fut diten fuitte ; que 
Therfandre donneroit fon dire par 
efcrit; Qu'il figneroit le ferment, 
par lequelil proteftoit de ne fçauoir 
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qu'eftoit deuenu Softhene. Er qu- 
encore que ie fufle déja condamné 
à mourir , l'onnelaifleroit pasneät- 
moins de me donner la queftion, & 
de m'examiner plus ponétucllemét, 
pourme faite dire fi Melite n’eftoir 
pointeomplice de ce meurtre, que 
radois:n'agucres confeflé. Le fus 
doncques dépoüillé tout àl'inftant, 
& efleué en Pair , où ie pendois à 
des cordes, comme fi. l'on m'euft 
voulu dôner l'eftrapade:Déja mel 
meic voyois de toutes parts du feu, 
desroües ; &des liens; quel'onte- 
noit prefts pour me rourmenter. 
Déja le pauure Clinias difoit que 
C'eftoic fait de moy , & inuoquoit 
les. Dieux à mon aide ; ayant les 
Yeuxtousbaignez de larmes; Lors 
Que durant ces funeftes preparatifs 
On vid arriuer en la place publique 
le Sacrificateur de Diane: Et peor- 
ce qu'il auoit la teftecéuronnée de 
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laurier , oniugea par cefte marque» 
qu'il eftoit là nouuellement.arriué 
quelque Eftranger pour facrifier à 
là Deefle. Etcomme cela n'aduieng 
iamais qu’au mefme inftant on ne 
differe lx gefne & les fupplices des 


Criminels, iufques à ce que. les | 


iours qu'on a deftinez au Sacrifice 
{oient expirez 5 celte venuë inopi> 
née fut caule qu'on me defliatout 
auff coft. Celuy qui fe rendoit là de 
bonne fortune pour faire des vœux 
& des offrandes à Diane, eftoit So- 
ftrate perede Leucippe;pourrecon- 
noiflance de ce qu'à la faueur de 
cefte Deefle , les Byfantins, à qui 
elle s'efboit apparuë, auoient gaigné 
la viétoire en faifantla guerre aux 
Thraces. Outre tout cecy, Softraré 
auoit particuliercment veu Diane 
en fonge ; & fceu d'elle par reuela’ 
tion, qu'il trouueroiten Ephefe, & 
fa Fille , & fon Neueu. 
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Comme tour celafepaflo ainfi s 

la doléte Leucippe ayant pris garde 
que Softhene eftoir forty , & qu’il 
auoit Jaiflée ouuerte la porte de Ja 
chambrequi luy feruoit de prifon; 
regarde.de toutes parts sil n’eftoit 
Pointaux enuirons de fa loge; oùne 
defcouurant perfonne, elle en de- 
uint plus hardie sfe fouuenant que 
Comme autresfois elle s’eftoit fau 
uée deplufieurs grands dangers; lors 
qu'elle y penfoit le moins, poflible 
s’efchapperoit elle bien encore de 
celui-cy , ayant la Fortune fauora- 
ble. Sur cette efperance elle fortit de 
la chambre , & courut au Temple 
de Diane pour y trouuer vn Azyle. 
“n ce Temple ne pouuoients'y re- 
Ugier que les hommes & les filles 
Vierges, l'entrée en ekant defen- 
uë {ur peine de la vie ,aux femmes 


de condition libre, & permife aux 


fclaues > qui s'y pouuoient retirer 
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comme en vnlieu defranchife,tou- 
tes les fois que leurs Maiftresles fai- 
forent venir deuant les luges , les 
principaux defquels examinoient 
leur different, & le vuidoient par 


fenrence. Que s'il fe verifoit que le | 
Maiftre n'euft point fait de tort à | 


fon Efclaue „illa pouuoit en tel cas 
foufmettre à fa premiere {eruirude, 
apres auoir iure neantmoins qu'il 
lay pardonnoit fa faute, & qu'ilne 
l'entraiteroit pas plus mal à l'adue- 
nir. Que fi telle Efclaue pouuoit 
prouuer que la caufe qu'elle auoit 


de fe plaindre eftoit iufte , en tel cas | 


Je Maiftre perdoit la fienne, & elle 
demieuroit dans le Temple ,afin d'y 
feruir aux myfteres de la Deeffe. 
Lors qu'on menoit donc le Sacrifi- 
cateur à la place, pour y faire fur- 
feoir le fupplice , Leucippe entra 
dans le Temple, & peu s'en fallut 


qu'elle ne rencontrât fon pere paf | 
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le chemin, L'on me délia cepen- 
dant , & tousles Officiers de la lü- 
ftice fe: rerirerent:.ce qu'ils eurenc 
fait à peine, queie me vis curé 
d'vne grande quantité de gens. Les 
vnsauoient du regret à mon infor- 
tune, les autres prioient les Dicux 
qu'ils men deliuraflent, & la plus 
parts’enqueroitdu fujer quim'auoit 
reduit en ce picoyableeftat. Parmy 
tousceux-cy Softhrate ferencontra 
fortuirement , qui ne m'apperceut 
pas pluftoft qu'il me reconnut. Car 
comme i'ay dit au commencement 
decette Hiftoire, il auoit autrefois 
efté en la ville de Tyr àla fefte fo- 
lemnelle que ceux du païs ont ac- 
couftumé de faire à l’hôneur d'Her- 
cule ,,& mefme il yauoit fait vn af 
fez long feiour, auant que Leucippe 
& moy nous fuflions dérobez de 
la maifon de-mon pere. Comme il 

uy fut donc ail de me reconnoi- 
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ftre, vne fi bonne rencontre tointe 
à l'apparition de Diane , & à la pro- 
mefle que la Deefle luy auoit faite, 
quil merecouureroit en Ephefe, fit 


que s'approchant de moy; Affeuré- 


ment, dit-il, voicy Clytophon,mais | 


où eft Leucippe > Dés auli toft que 
ie leu reconnu , ie baiffay la veuë 
de honte que teus, & les afliflans 
luy raconterent le fait dontie nve- 
ftois accufé moy-mefme. A cette 
nouuelle il demeura tout interdit, 
tantilen futaffligé, & seftant frap- 
pé la tefte pour marquede fon dé- 
plaifir , me porta les mains firude- 
ment fur le vifage, que peu s'en fal- 
lat qu'il ne me creuätles yeux. Lete 
laiffay faire meantmoins, & tant s’en 
faut que ie me mifle en eftat de luy 
rêfifter , qu'au contraire ie demeu- 
ray commeimmobile, afin qu'il me 
battift mieux à fon aile. Mais Cli- 
niias eftant venu là deflus pour le re- 
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tenir & l'appaifer ; Que veux ru fai- 
re? luy dit-il,en la tançant; Quelle 
raifon as tu de frapper vninnocent, 
qui n'a pas moins d'affection que 
toy pour Leucippe, & poflible da- 
uagtage , puis qu'au recit qu'on luy 
à faitde fa-mort ila voulu hafter la 
fienne? A ces raïfons il enadioufta 
quantité d’autres, pour confoler ce 
pere affligé; luy cependant les yeux 
tous baignez de larmes, ne cefloit 
point defe plaindre ; & inuoquant à 
tout coup Diane; Ha! fainéte Deef- 
fe,difoit-il,m'as tu fait venir icy afin 
que ie fuffe prefent à ce funefte fpe- 
étacle? Eft-ce dont le repos que tu 
m'as promislors que ie t'ay veuëen 
fonge? lay creu tes reuelations, & 
füis venuicy expres, fur l'elperancé 
Que tu m'as donnée que iy tronue- 
rois ma fille que ta protection au- 
roit fauuée. Mais helas , voicy vu 
metucilleux change , puis qu'au lieu 
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d'elle, ie rencontre celuy quien eh 
le meurtrier. 

À ce mot de fonge ; Clinias fe ré- 
ioüitinfiniment, & fe tournant vers 
Softhratei Aye bon courage; luy 


dit-il, Diane- weft point menteufe; | 


Crois feulement ce queietedis, & 
tiens pour certain que Leucippe eft 
pleine de vie. Ne vois-tupascomme 
Diane a deliuré celuy-cy de la vio- 
lence des bourreaux? Commeil di- 
foit ces paroles, on vid venir à la ha- 
fte vers legrand Preftre yn des Gar- 
desdu Temple; quiluy dit d'abord 
qu'vne fille Eftrangere s'eftoit n’a- 
guere fauuée dähs le Temple de la 
Deefle. Cette nouuelle me donna 
quelque elperance ;,& fit que fen- 
tantvnefecrerte ioye ie leuay les 
yeux aux Ciel, commeéfiiemefufle 
éucillé du profond fommeil. de la 
mort. Alors le bon Oliniasaddref: 


fant fa parole à Softhrare: Er biens 
mon 
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mon pere $ luy dit-il P fuis.ie pas de- 
uin, & ne vousay-iepoint predit la 
verité? En fuitre de cette parole il 
s'enquit du meffager f1 cette fille 
eftoitbelle; Et fur la tefponfe qu'il 
luy fit, de n’auoir iamais veu de plus 
grande beauté apres celle de Diane, 
touttranfporté que j'eftois de ioyes 
Grands Dieux, luy dis ie , n'eft-ce 
pas Leucippe ? C’eft elle mefme,ref- 
pondit-il,car elle nous a dit que c’eft 
là fon nom;,que fon païs eft Bifance, 
& quefon pere s'appelle-Softhrate, 
A ce recit Clinias donna-des de- 
monftrations d'vne allegrefle ex- 
traordinaire;par fignes & par paro- 
les. Softhratetomba euanoüy par 
Vnexcez de contentement; &ien 
fautay d'aife , rompant mes liens, 
dontie n’eftois pasencore bien de- 
ueloppé: puis ie pris ma courfe vers 
le Temple ‚auec autant d'impetuo- 
fité que fi 'yeufle efté pouffé par le 

KK 
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violent effort de quelque machine. 
Ce que voyant les Sergens & les 
Gardes qui m'enuironnoient , ils fe 
mirent rousà me pourfuiure pour la 
peur it eurent que ie ne mé- 
chapañle , criant à ceux que ie ren- 
controis,qu'ils me faififfent, & m'ar- 
reftaflent. Cependant ie gaignois 
toujours païs, & alloisfi vifte, qu'on 
eutdità me voir que j'auois des ailes 
aux pieds. Mais comme ie femblois 
infenfétant ie courois fort,ie fusar- 
refté par quelques gens qui me ren- 
contrerent, & en mefme tempsles 


gardes füuruindrent,qui me faifirenr, | 
me lierent de rechef, & fe mirent à | 


me battre. Mais deuenu plus hardy 
qu'auparauant ie mereuanchois le 
mieux qu'ilm'eftoit poffible, & taf- 
chois à me deuclopper d'eux , qui 
metiroient auecque violence pouf 
me remettre en prifon. Durant ce 
contrafte, le Preftre & Clinias eftäf 
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lfuruenus; Oùeft- ce que vous me- 
nez cét homme: leur demanda Cli- 
nias; Relafchez-le, ie vous prie, car 
il n’a iamais commis le meurtre 

. { LA 

pour lequelil a efté condamné. So- 
fthrate affeuroit le mefme , & fe di- 
foir pere de cette fille, que l'on 
croyoit auoir efté mife à mort. Tous 
ces langages eftonnoient les aff- 
ftans, qui par les actions de graces 
qu'ils faifoient à Diane , luy attri- 
buoient cét euenement , & empef- 
choient queles gardes nemereme- 
naflent en prifon. Pour tout cela 
neantmoins ils ne laifloient pas de 
continuer, en: leur deffein , difant 

u’ils faifoient leur charge, qui leur 
fendo de:laiffer aller vn hom- 


melors qu'il eftoit condamné par 

‘ordonnance du Magiftrat. A la . 

le Preftre s’eftant rendu ma cau- 

tion à la requefte de Softhrate, & 

eur ayant promis de me reprefen. 
Kx ij 


s26 Les Amours de Clyrophon, 

ter en iugement toutes les fois qu'il 
en (croit befoin , ilsmeremirenten 
liberté. Comme l’on m'euft donc 
délié, ie courus au Temple , où So- 
fthrate me fuiuit , la joye duquel 
n'eftoit gueres moins grande que la 
mienne, L’éuenement me fit con- 
noiftre.pour lors combien eft veri- 
table lecommun dire; Qu'il my a 
ny Pofte, ny Courier, fi vifte foit-ils 
quelaRenomméene deuance. Car 
à noftre arriuée au Temple nous 
trouuafmesqu'vnefiprompte Mef- 
fagerey eftoic déja venuë ; & qu'el- 
leauoit aduerty Leucippe de toutes 
les chofes qui s'eftoient paflées en- 
tre Softhrate & moy. Cela fut cau- 
fe que cefte fille, quindusattendoit 
auec ve extreme 1mpatience, Nous 
ayantapperceus de loim;s'en vint 
l'inftant falüer fon pere; qu'elle re 
noiteftroitement embraflé ; ne laif 
Gntpasneantmoins d'auoirlesyeux 
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atrachez fur moy. Mais d'autant 
que la prefence de Softhrate me 
rendoit honteux, ie n'ofay courir à 
elle pour la carefler, & l’accoller à 
bras ouuerts. Il eft vray que mesre- 
gards y fuppleoient, pource queie 
ne l’'abandonnois iamais de veué ; fi 
bien que par cefte mutuelle refle- 
tion qui Íe faifoit desrayons de nos 
yeux, nous femblions nous faluer & 
nous entretenir. 


Fin du féptiefme Liure. 


CLYTOPHON, 
ET DE LEVCIPPE. 
LIVRE VIIL 


ARGVMENT. 


Querelle de Ther(andre & de Ciytophan. Il raconte 
fes aduantures, € celles de fa Leucippe deuant 
le preffre de Diane , qui l'entretient à fon tour 
des amours de Pan, @ de la myfferieufe grotte 
de Syringue.Refolution de Leuctppe.Æ flonnemens 
de Soffhrate. Preparatifs pour vn Sacrifice. Ref- 
ponfe du Sacrificateur au difrours de Therfaï- 
dre, & Harangue de Sopatre. Hiftoire d'Euthi- 
mins G de Rhodope Nimphe de Diane, Leucippe 
© Melite entrent pour fe iuftifier > lune dans 
La grote de Syringue, l'autre dans la fontaine de 
Rhodope, Gen fortent routes deux Viélorieufes- 
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Fuitte de Therfandre , & emprifonnement de 
Softhene. Leucippe deduit ls fuitte de fon hiftoi- 
re, & Softhrate celle de Callifthene & de Calli- 
gene, le mariage defquels fe fait tout x mefme 
temps que celny de Clytophon © de Leucippe. 


Om ME nouseftions fur 
M le poinét de nous affeoir 
ZA. afin de nous entretenir à 
noftre aife de toutes les chofes qui 
s’eftoient pañlées en cefte affaire, 
nous fümes tous eftonnez de voir 
arriuer Therfandre , qui par vne 
action precipitée menant auec luy 
quelques tefmoins , entra dans le 
Temple. Là s'addreffant au Sacrifi- 
cateur ; [e veux que tu fçaches „luy 
dit-il, d'vn ton de voix aflez haut, & 
plein de fureur: Que c’eft tres-mal 
fait à toy d’auoir ofté des liens & de 
la main de la luftice ce criminel, 
que les Loix & l'ordonnance du 
Magiftrat ont condamné à la mort. 
Cen'elt pas le tout encore. Ayant 
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retiré comme tu as fait, 

ta maifon vne mienne Efclaue,fem- 
me impudique ; & qui court apres 
les hommes comme vne infenfée, 
ie voudrois bien fçauoir quel droit 
tu asde me l’ofter, & del’affranchir 
de feruitude > Comme j'ouis nom- 
mer ma Leucippe Efclaue & pail- 
larde, ten fus fifortémeuen mon 
ame, que ne pouuant endurer vne 
fi grande calomnie, ny donner loi- 
fir à Therfandre de continuer ce 
langage; C’eft toy; luy refpondis- 
ic , qui esefclaucentrois façons, & 
toy-mefme que l'on peut appeller 
impudique,infame, & infen{é? Leu- 
cippeau contraire ,eft de condition 
libre, de noble naiffance, & telle- 
ment incorruptible en fon hon- 
neur;, qu'en qualité de vierge qu el- 
le eft, clle merite la faueur qu elle 
reçoit de Diane. Luy m'oyant par- 
ler ainfi; Ah ! pendart que tues, me 
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dit-il, & homme à gibet ,as-tu bien 
la hardieffe de m'iniurier commetu 
fais > Ce difant il me porta deroute 
fa force vn fi grand coupde poing 
fur le vifage , quele fang m'en fortit 
parle nez , & par la bouche. Il re- 
doubla tout à mefme temps; & le 
mal-heur voulut pour luy qu'au 
woifiefme coup qu'il me donna fur 
les levres ayant rencontré les dents, 
ilfe bleffa bien fort les doigts; & 
ainfi mes dents vengerent iufte- 
ment le tort qu’il auoit fait àmon 
nez. Il retira donc fa main en ge- 
miffant , comme pourroit faire la 
femme du monde la moins coura- 
geufe, & cefa de me frapper da- 
uantage. Cependantiefis femblanc 
de n'auoir aucunement pris garde 


au mal qui s'eftoit fait, & commen- | 


çay fi fortà me plaindre de l'iniure 
que 1auoisreceué,que tout le Tem- 
ple retentifloit de mes cris & des 
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plaintes que ie faifois. O Dieux! 
difois-ie, où pourra-t on fe retiret 
déformais pour eftreà couuert de la 
violence des V oleurs , des Affaffins, 
& des Traiftres? A quelle diuiniré 
aurons-nous řecõurs apres Diane ? 
L'on nous attaque dans les fainas 
Temples. On nous y traite auec 
tyrannie, & noftrefang eft répandu 
deuant les facrez & venerables Au- 
tels des Dieux. Telles infolences ne 
fe commettent pour l'ordinaire 
que dans les forefts » & p: les de- 
ferts,où il n’y a point detefmoins. 
Mais tu esbien fi hardy zee de faire 
des actions de tyran en la prefence 
mefme des Dieux immortels. C'eft 
doncques en vain que les Loix per- 
mettent aux coupables de fe refu- 
gier dans les Temples, comme en 
de facrez Azyles, puis que fans ref- 
ei du lieu , tout innocent rx ie 
uis, l'ay neantmoins efté blefle pres 
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des Autels „deuant la Diuinité pour 
quionles a dreflez. Quipourra nier 
maintenant que ce Mauuais traite- 
mentwaitefté fairà Diane, que le 
perfide qui m'a fi mal accommo- 
dé ne foit d'autant plus blafmable, 
gaie m'a non plus efpargné que 
1i'eufle efté en pleine guerre auec 


luy, & que par vne Belge violen- | 


ce ila inhumainement foüillé de 
fang humain le paué du Temple? 
A-t'on iamais oùy dire qu'on ait 
offert à la Deefle, qui eftadorée en 
Ephele, vn facrifice pareil à celuy- 
cy? Ce procedé fans doute tient de 
la barbarie des Tauriens, ou bien 
de la couftume des Scythes,quiont 
aufi leur Diane, & font les feuls qui 
arroufent fes Autels de fang hu- 
main. Apres auoir donc rendu l’Lo- 
nicaufli cruelle que la Scythie, &la 
ville d'Ephefc auff fanglante que 
l'Ile de la Taurique > Que n'as-tu 


cide Leucippe. 535 
pris re efpée pour me donner le 


coup mortel? Mais fol que iefuis, 
dequoy r'eûtferuy cela, puis que ta 
main a fait l'office du glaiue? C’eft 
elle qui a commis maintenant ce 
u’ellepratique pour l'ordinaire, ne 
t plaifant qu'au fang & au meur- 
tre. Toutes ces plaintes que ie fai- 
fois dans le Temple y attirerent 
quantité de gens, dont la plus-part 
aflemblezaurour de moy, reprirent 
à bon efcient Therfandrede ce qu'il 
venoit de faire. Mais par deflustous 
lePreftre le tança,& leregardant a- 
uec vne mine auftere;N as-tu point 
de honte , luy dit-il, de faire des 
actions {1 noires dans vn-lieu facré, 
& à la veuë detout le monde? À ces 
paroles deuenu plus hardy qu'aupa- 
l'auant ; ô Ephefens;, m'efcriay-ie, 
parlant aux Affiftans , Comment 
ouffrez-vousqu'on metraiteainfi, 
cflant Gentil-hômme , comme ie 
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fuis,deconditionlibre, &d’vne yil- 


le fi renommée ? Confiderez , ie 
vous prie , s'il n’eft pas vray que ce 
perfide m’ayant prefque reduit au 
dernier poinét de ma vie; c'eftoit 
fait de moy fans doute, fi Diane,qui 
a découuert {es calomnies, ne m’eût 
alité ; & fi par vn effer de fa puif- 
fance miraculeufe elle ne m’euft de- 
liuré des mains d'vn homme fide- 
teftable. J1 faut cependant que ie 
forte du Temple pour me lauer le 
vifage , ce que ie n’oferois faire icy 
depeurqueles eaux de ce fainét lieu 
ne fuflent polluées, fi l'on y refpan- 
doitencorele fang humain. Durant 
cefte plainte de Clytophon, Ther- 
fandrefevoyant mis hors du Tem- 
ple par quelques-vns : Ne te foucie, 
difoit-il en fortant, ton affaire eft 
defia faite, n’en parlons plus , puis 
que tuescondamné;:& ie m'affeute 
qu'auant qui foit longtemps ton 
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corps receura la punition qu’il me- 
rite. Quantäta putain,adiouftoit_il 
parlant de Leucippe , elle a beau fe 
dire Vierge; l'on verra bien tantoft 
le contraire,lors que la flufte de Pan 
en ordonner. 

Comme il fut forty du Temple, 
j'en fortisaufli, & me lauay le vifa- 
ge; puis comme l'heure du fouper 

t venuë , le Preftre de Diane nous 
accueillit fort bien, & noustraicta 
fort courtoifement. Mais pource 
que la confcience m’accufoit d'a- 
uoir failly contre Softhrate, j'eftois 
fi honteux,& fi trifte, queie n'ofois 
pas mefme leuer les yeux pour lere- 
garder: Ce que le bon vieillard at- 
tribuant au refpect que j'auois pour 

luy, il apprehendoit auffi de fon 
Coftéde m’enuifager fixement. Leu- 
Cippe en faifoit de mefime, & tenoit 
a Veué panchée en bas; de maniere 
que ce feftin eut vn commence- 
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ment fort ferieux, & aflez melanco- 
lique. Mais apres qu'on fe fut va 


peu cfchaufféà boire, &-que Bac- | 


chus ennemy de la contrainte eut 
infenfiblement banny ces refpets, 
& cefte honte importune; le Pre- 
ftre fut lepremier qui rompit ce {i- 
lence: Cars’addreffant à Softhrate: 
Pourquoy-luy dit-il, mon tres-cher 
Hofte , differez-vous plus long- 
temps à m'entretenir du fuccez de 
vos affaires: vous ne me ledeuez pas 
celercemefemble, pource que les 
accidens en eftans diuers , il ne fe 
peut faire que le difcours n'en foit 
agreable; outre quetelleshiftoires 
ne peuuent mieux eftre racontées 

wà la table. Deces paroles du Pre- 
ftre Softhrate s’eftant aduife d'en 
faire le fujet de fon difcours; Ie fuis 
tres-content , luy dit-il , de fatisfaire 
À voftre defir : mais ie vous aduifé 
auparauant , que de tout ce quisme 

touche» 
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touche , la narration en fera fort 
fimple, & fuécinétementideduire. 
Vous remarquerez aur efte, queje 
fuis Softhraté}: Bifahtin de-nätion, 
ondlede ce ieune-hoïnme ; &:pere 


de-cefte fille. Quant à la fuitre de 


ceftehiftoire, c'élttoy, mon fils,dit- 


ilàClyrophon; qui nous enferasle 
récitice que ie defirequeru déduifes 
pondur]lement ; fans auoin honte 
de chofe quelconque : car sibyceft 
arriué quelqué fante, 1 s'én faut 
prendre àla Fortune; & non pasà 
toy.-D’ailleurs,, Jexecit des miferes 
fouffertes_eft roufiours plus agrea- 
ble;;que-defplaifant à celuy qui en 
efkdeliuré. l'obeisen mefme temps 
àlavolonté de Softhrate, com- 
mebçay-mon dfcourspar les diuer- 
fes fortunes que nous courûmes 
apres noftre fuire hors de la ville de 
Tyr. Lentappellay en mamemoite 
descitc onftances, & enraconta&y par 
ET 
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le menu toute la fuite , à fçauoir 
noftré-nauigation , le naufrage que 
neus fifmes, noftrearriuécen Egy- 
pte;laguerre des Pafteurs , le rauif- 
{ement de Leucippe ; la fourberie 
d'vnventre feint qui fe fit presde 
l'Autel, larufe de Menelas, l'amour 
du Capitaine, le philtre de Cherée, 
lé rapt. fait par les Corfaires, & la 
play que i'auois receuë en la cuiffe, 
dont ie leur fis voirencore la mar- 
que. Mais quand il fut queftion de 
parler de Melite, iede fis aueéroure 
la modeftie qui me fut poffhble, fans 


toutesfois déguiferenrien laverité. 


Ie leur declaray premierement Ta- | 


mour violente qu'elle auoir-pour 
moy, Ma continencesmes refusop- 
polez à fes continuelles pourfuittes, 
&les delais que ie luy donnay-en 


la repaiflant de:vaines efperances. | 


Atout cela f'adiouftay fes plaintes 
& fes cajolleries, pour m'igduireë 


€x de Leucippe. s4x 

luy complaire , fans oublier ce qui 
nous aduint fur. mer lors que nous 
allions d’Alexandrieen Ephefe >nÿ 
comme quoy apres auoir couché 
enfemble, elle s'eftoit leuée d'aupres 
demoy fans que ie l'euffe touchée, 
non plus qu'vne femme n'approche 
poirit l'autre; [e leur appris finale- 
mércombien ie luy-deferay d'hon- 
neur-& de refpeét : Quelle fut mon 
aduénture en vn-foupper durant 
l'arriuée de Therfandres & la faufle 
accufation, que par Vn coup de de 
fefboir iagoisinuentée contremoy- 
mefme. Le leur fs en. vn mot ynée 
tres“etacte narration de. toutes lés 
chofes qui m'eftoient arriuées iud> 
quesa la venué dé Softhraté ; horfs 
mis de ce qui s'eftoit pafléentre Mes 
ite-&.moy. quand ie dorty de le 
maifôn de Therfaridre. Voila, cons 
clus-ie, quelles ont dté mes aduen- 
turés. Mais s'il faut venir àcellesde 

s iaa 
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Leucippe, on les trouuera fans dou- 
tebien plus eftranges, & plus gran- 
des que les miennes; Car fa mau- 
uaife fortune a voulu qu'en qualité 
d'Efclaue, elle ait efté reduiteà be 
cher la terre ; & mefine , comme 
vous le pouuez bien remarquer 
qu'on luy ait coupé la cheuelure, 
qui eft vn desplus-beaux ornemens 
de la femme. Ie deduifois particu- 
lierement routes ces chofes de la fa- 
çon qu'elles eftoient aduenuës:mais| 
qüand il me fallut parler du fait de 
Softhene & de Therfandre , ce fut 
là que 'amplifiay la matiere, & qué 
jentray bien auant dans les loian 
ges de Leucippe , fans oublier f| 
meruetlleufe conftance ; bien affeu? 
ré que i'eftois; que 1'obligeois ex 
tremement cefte fille d'en: parler ó| 


hautement en la prefence de fot 
cre. Il eft crés- certain , difoissie 
qu'elle a fouffert routes les violen 
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ces qu'une perfonne de fon {exe 

fçauroit endurer» referué] honneut 

qui à toufiours eté inuiolable en 

elle; de qui l'on peut affeurer 

qu'elle -eft auffi. Vierge , qu elle 

l'eftoit quand elle partit de Bilance. 

Jene veux pasdire neantmoinsque 
Jagloire mwen foitdeuë, puis que ie 
partis de Tyr pour poffeder yn fi 
precieux threfor ,bien qu âne point 
mentir ,ie naye iamaistafché-de ti- 
rer d'elle ce qui m'auoit fait fortir 
dela maifon de. mon, pere. C’eft 
donc elle -feule qui. merite d'en 
auoir toute la loüange, elle qui au 
milieu des Corfaires &des Voleurs 
seft conferuéeincorruptible, & qui 
par fa merueilleufe vertu a fceurefi- 
ter courageufemét a la violence de 
Therfandre, le plusimpudent & le 
pluscruel de tous les Pirates! l'ad- 
uouë au refte, mon tres-cher pere, 
que ce qu'elle & moy nousembar- 
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quâmes enfemble , fut vn éffer de 
l'Amour qui nous y poufla ; telle- 
ment que s'il y-a de la faute encefte 
füitte , l'Amant & la chofe airnée 
en font égalemenr à blafiner: Mais 
il eft vray auffi que nous duons 
toufiours depuis vefcu comme fre- 
re & fœur. De forte que s'il yaia- 
mais èu de la Virginité aux hör 
imes iè me puis vanter d'atoirgar- 
dé la mienne iufques à préfent , à l'i- 
fnitation de Leucippe , fçachant 
qu'il y auoit long-remps qu'elle 
S'eftoit votiée à Diane. Nete pléint 
pasnéantmoins belleCitherée, &ñe 
t'irrité point contre nous, comme 
fi par quelque forte de mefpris nous 
auions offenfé ta puiffance: noftre 
defie na jamais elté que dé nöus 
maricr deuant le pére de Leucippé: 
puis donc que le vOicy maintenant} 
honote nous aufli de ta prefence, & 
nousfoir propice & fauorable. 
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Ilsfurent tous eftonnezde ce re- 
cit, & particulierement le Preftre, 
qui prenoit pourvne chofe incroya- 
ble -cefte diuerfité d’aduenñtutes, 
Quant à Softhrate, il ne ceffa de 
leurer & de gemir tant queie fus 
fur le difcours des miferes que Leu- 
cippe auoit fouffertes. Commet eus 
donc ceflé de parler , m'addreflant 
au Sacrificateur ; Vous voyez; luy 
difie, comme ie ne me fuis point 
fait prier pour vous raconter toutes 
nosinfortunes paflées: c età vous 
de mefme, Seigneur, à m efclaircir 
courtoifement d’vne chofe quei'ay 
à vous demander. C’eft que ievou- 
drois bien fçauoir que veut dire 
cefteflufte dont Therfandrea me- 
nacé Leucippe au {ortir du Tem- 
ple „quand il a dit qu'elle en feroit 
l'éfpreuue. Vrayement , refpondit 
le Sacrificateur; tarequeften'eft pas 
inciuile , & il eft bien raifonnable 
LI iij 
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que ievousapprenne à rous ce que 
j'enfçay. Ie l'affeuray là deflus que 
sil le faifoit , il m’obligeroit à luy 
rendrela pareille; &-alorsayant re- 
pris fondifcours, il le pourfuiuit de 
cefteforte. 

Ne vois-tu point ce bocage pro- 
chedu Temple? c'eftlà qwilyavne 
grotte, de qui l'entrée neft permife 
qiias Vierges, & deffenduë aux 

emmes qui ont eu la compagnie 
des hommes. Là mefme affez pres 
de la porte eft appenduë vne manie- 
re deflufte, de laquelle fi vousauez 
oùy: parler autresfois; & fi tel in- 
ftrument eft en vfage parmy vous 
autres Bilantins ; entre entendrez 
tout aufli toit ce queie veux dire. 
Aucontraire, s’il y a quelqu'vn par- 
my Vous qui n'ait iamais fecula pra- 
tique de-cefte mufique , ie l'en: ef 
clairciray tout maintenant ; & luy 
raconteray la fablede Pan, pource 
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qu'elle appartient à cefte matiere. 
Sçachez doncque cefte Flufte , au- 
tremétnommée Syringue;eft com- 
poféede plufieurs tuyaux;ou de di- 
uers chalumeaux , qui fonnant tous 
en mefmetemps, rendent vne mef- 
me harmonie ,commefice n’eftoit 
qu'un feul inftrument. Ils font at: 
tachez enfemble auec égalité d’or- 
dre deuant & derriere. Et d'au- 
tant que ces tuyaux vont toufiours 
endiminuant, ils font accourcis , ou 
plus où moins en pareille propor- 
tion. Ceux de ces chalumeaux qui 
font rangez à Poppofite ne different 


entr'eux aucunement ; horfmis que 
celuy du milieu leur eft inégal par 
dedans, & moindre de limoitié que 
lepluslong. Or ce qu'ons'eft adui- 
{fé de le difpofer de cefté forte , a eflé 
fait à deffein ; afin que les accords en 
fuffent femblables;ou que files ons 
eneftoient differens , Ri sen formår 
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neantmoinsyne mefme harmonie; 
Car le tuyau qui rend lefonleplus 
haut eftant ce qu'onnommeleDet. 
fus, que lonoppofeà la Bafle, & le 
fon de tous les deux eftant graue 
aux extremitez , il a fau en mettre 
d’autres au milieu qui feruiflent à 
moderer cét interualle, La raifon 
eft , d'autät queceux-eypar l'inéga- 
lité de leur fon proportionné éom. 
me il faut ; accordent aigu auec le 
raue & la baffe; d'oùpar vne mu- 
tuelle correfpondance ;ils’enfuit en 
fin que l'accord de tous les tuyaux 
fe trouue égal. Cefte Flufte du Dieu 
Pan reprefente le mefme concert 
quecelledela Deefle Pallas, horf- 
mis que cefte derniereregle le fom 
par le mouuement des doigts ; au 
lieu quenla Flufte de Panles doigts 
& la bouche agiffent enfemble. En 
lapremiere celuy quieniouëferme 
tousles trous, referué celuy paroùil 
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faut que forte le vent: & enla fe- 

conde le fufteur laiffant tous les 

tuyaux librés, ne prend que celuy 

d’entre ceux dontilveutioüer: puis 

ils addreflerantoft à l’un, tantoft à 

l'autre, & ainfi fes levres vont de 

tuyau en tuyau, felon qu'il le iuge 

neceflaire pour en rendre l'harmo- 
nie plùs agreable. Cét inftrument 
appellé Syringue , comme iay dit 
cy-deuant,ne i autresfoisny flufte 
nyrofeau, mais bien vne fille dotée 
d'vne excellente beauté; & d'autant 
qu'elle apperceut vn iour que le 
Dieu Pan paflionnément amou- 
reux d'elle ; la pourfuiuoit pour la 
violer elle prit la fuitte dans vn bo- 
cage extremement efpais & touffu; 
Mais Pan ällantapres elle ’attaignit 
én fin à force dela courir, & com- 
re il la voulut faifir par fa cheuelu- 
reblonde ;il fe troutia qu'en lieu de 
cheucux ,il tenioit desrofeaux ; qui 
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fortitent du mefme endroit où la 
dolenteS yringues’eftoitéuinoüye. 
ÂAlorsle Dieu Pan toutembrafé de 
colere; coupa ces rofeaux {ur la 
creance qu'il eut , qu’ils luy anoient 
dérobé celle qu'ilaimoit , & qu'elle 
seftoit cachée parmy eux. Mais 
voyant qu’ilne la trouuoit point, il 
tourna toute fà colete. en pitié : il 
s'accufa foy-mefme de la perte de 
Syringue, &recucillant les rofeaux 
qu'il auoit mis en piéces,come s'ils 
euffenteftéles membres de {a Mai- 
trefle, il fe mit à les baifer amoüreu- 
fement.Maistandis qu'en foûpirant 
fes levres preffoient les trous de ces 
joncs, comme s’il les euft pris-pour 
les playes de cefte fille infortunée, 
l'air qui entra dedans vint à s’eften. 
dre par leurs eftroits conduits ,.& fe 
refferrant ainfi , renditie ne {çay 
quelle harmonie, d’où prit depuis 
fon inuenrion Le jeu de la fuite. 
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Pourmemoirede cefte aduenture, 
l'ontienc quele Dieu Pan mit cefte 
flufte dans la grotte dont je vous 
ay parlé, & que mefme il Y Vient 
fouuenc pout y chanter , s'imagi- 
nane toufiours qu'il y doit trou- 
uerlabelle qu'ilauoit ficherement 
aimée. Or comme il neftrien qui 
ne fe change par la’reuolution des 
faifons, long-tempsapres cér eue- 
nement ; ceux de ce païs penfant 
rendre quelque fignalé feruice à 
Diane, luydedierenccefte Aufte, 8 
firent :entr'euxvn pacte fecret de 
n'enpermercre l'entrée qu'aux filles 
tant feulement ; à raifon dequoy 

uäd'on en foupçonne quelqu'vne 
d'auoir efté corrompus ; le peuple 
la menciufques aux portes de cefte 
pro > afin qué par l'effay dela 

ufte, ou dela Syringue dont ileft 
queftion , l'efpreuue en foit faite: 
En quoy l'on procede de la façon 


í 
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qu'il s'enfuir. Celle que l'on:accufé 
d'auoir proftitué. fon-honneur.eft 
veftué d'yne rabbe faitetant feule 
ment pour cée vlage 38 defcend 
coute feule dansla grotte les portes 
de laquelle font auf toft fermées 
par celuy qui ena la charge: Que fi 
la perfonne qüi fe: veut iuftifier.eft 
Vierge; onentenden mefmetemps 
vnfon harmonieux, & prefquedi: 
uin, qui {e-fairen l'antre par la Sy- 
tingue , foit que l'air enclos dedans 
fe conferuetoufours en celieu ; ou 
que le Dieu Pan.en foit l'autheur, 
Enfuitte derouccela les portes de la 
rotte s’ouurent d'elles-mefmes; 
d'oùla fille fort à l'inftant coùron- 
née d'vne guirlande de feüilles de 
pin, Que i elle s’attribué fauflet 
ment letirie.de Vierge, alors la 
fuite au lieu de quelque fon har- 
monieux , rendvne voix lamenta- 
ble, fi bien que le peuple-sen:va 
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foudain., & Jaife là cefte miferabie. 
Letroiïficfme.iout d'apres la Vierge 
qui eft Preftrefle du lieu y entre de- 
dans; 8:yÿ trouuc la flufte parterre, 
fans fçauoir qu'eft deuenuë celle 
qui y eftentrée. Voila tout ce que 
ie vouspuis dire touchantl’hiftoire 
de’ Syringue. A yant donc à faire 
cét cflay , &-à vousfoubmettre à 
va fi grand danger, penfez:y:bien, 
lc VOous prie ; & n'entreprenez rien 
dequoy vous ne puifhez bien venir 
à bour. Que s'il eft vray que Leu- 
cippe n'ait iamais cù la compagnie 
d'aucun homme , comme iele{ou. 
haitte debon cœur; elle peut libre- 
meiit aller hazarder fon innocence, 
& s'afleurer que Syringue, quiffe 
trompaiamais perfonne:, tant elle 
eft cquisable en fes iugemens ; luy 
fera propice & fauorable: Au con. 
traire,ieneluy confeille nullement 
des'ycnaller, fi ellene croit auoir 
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la pureté requife pour .cét effer š 
comme'àwray dire, äkn'eftpas in- 
compatible qu'vne perfonne qui 
s'cfttrouuée en tant de lieux n'ait 
efté conitrainte d’endurer beaucoup 
dechofescontre fa volonté. 
A ces paroles Leucippe; à qui el- 
les furent: extremement fenfibles, 
interrompant le Preftre; Ne vous 
fouciez-point, luy dit-elle dece qui 
regarde mon honneur : il ef fi en- 
tier,queienc dois point apprehen- 
derd’entrer dans la grotte,fçachant 
trop bien que fi ce que vous dittes 
eft vray ; comme ie n'endoutepas, 
la porte de l'antre fe fermera d'el 
le-mefine. Ma fille ; refpondit le 
Preftre, fi telle chofe arriue ainfi, 
d'en feray infiniment ioyeux & con- 
tent. Cartu peux biencroire que ie 
im'interefle dans ta bonne-fortune, 
&'dansle foin que tu aseude con 
feruer ta pudicité. Comime:le foir 


fut 
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füt-venu chacun s'en alla repoler au 


licu que le-Preftre luy ordonna : il 
eft Vray que pour cette fois Clinias 
nefurpaintdesnoftres , d'autät que 
pourn ehre point à charge à noftre 
hofte, il ne voulut iamais fouppet 
aüecnous, & sen alla coucher au 
mefme lieu où il auoir pris logis le 
iour precedent. z 
Cependant Softhrate ayant ouy le 
recitide Pan & de Syringue, com 
mença d'entrer en doute de noftre 
pudicité , s'imaginant que la honte 
nous la fit d'éguifer enfaprefence, 
& qu'il eftoir ‘comme impoñlible 
ue nous l’euflions conferuée en- 
femble.Me doutant donc bien de {à 
defhiance, & de fonapprehenfion;ie 
fis fecrettement figne à Leucippe 
d'vfer de tous.les moyens qu'elle 
iugeroit les plus conuenables; pour 
cffacer cette crainte de l'efprit de 
fon pere.Eñ effet comme fi elle cift 
Nao 
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eu la mefme penfée que moy, elle 

compritaufli-toft ce queie luy vou- 

loisdire; & comme elle auoit defia 

eftudié ce qu'il falloit qu’elle dit à 

fon pere;pour luy ofter cette fantai- 

fie, apres luy auoir dôné le bonfoir, 

elle le pria tres-humblement de 

prendre courage , de n’entrer point 
en foupçonde ce qu'il simaginoit , 
& de {efer à fa parole;car adioufta- 
elle, vous eftes fort afleuré mon 
pere, & ainfi me vucille bien aider 
Diane ,que Clycophon & moy ne 
vousauons rien dit qui ne foit veri- 
table. Le lendemain comme il fut 
queftion d'immoler quelques vi&i- 
mes, Softhrate & le Preftre fe mi- 
rent à leur deuoir > & firent pon- 
étuellement les chofes requifes en 
telle ceremonie, où fe trouuerent 
aufli les Magiftrats :aueceux le peu- 
ple y accourut à la foule , & pleins 
d'vne commune allegreffe ils chan- 
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terent tous enfemble les loüanges 
de Diane. Là fe trouua fortuitement 
parmy les autres l'artificieux Thep- 
fandre, quifeprefentant deuant le 
Prefident ,Tu peux bien ,luy dit-il, 
differer le iugement de noftre caufe 
iufqu'à demain, puis que l'ona deli- 
uré celuy que tu eôdamnas hier à la 
mort, & qu'on ne peut retrouuer 
Softhene. Eneffer la caufë für dife- 
rée au lendemain , durant lequel 
tempschacun de nous fe tint preft à 
bien deduirefa.caufe, &àfe iuftifier 
du crime doncil s'agifloit. T'herfan.. 
dre n'en ft pas roins de fon cofté, 
& ne.manqua pas de comparoiftre 
le iour d'apres,;auquel il parla ainfi à 
{es luges. 


HARANGVE DE 


THERSANDRE. 
[Z Defçay, Mefieurs, par oñ come 


mencer , ny de quels termes eufep 
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pour fairema plainte: car ayant a fài- 
reia plafieurs parties; Fay bien de la 
peine a croumer l'ordre que ie doy tenir 
en les accufant. Quelque part queieme 
tourne;ietrouue que léwrs offenfes où la 
maliceco la temerite fè meflent enfim- 
ble font prefque routes égales ; mass fi 
manifeftes qu'il me fèmble füperflu de 
les rapporter en cette \affemblee. 1 'ap- 
prebende d'ailleurs gue iene puiffe affez 
biemexprimer par mes paroles ee que 
tay conseu dans ma penfee. La memoi- 
re des occurrences dot day à traiter, 
eflanr frai[che comme elle efl, attire ma 
langue d'un cofle a les acontér pén- 
Étuellement , ex de l'autre ie me fens 
ofter les moyens d'acheuer ce que Y'ay 
commence , tandis que ie m'eflidié à 
Propoférpromptement. ce dont ien'ay 
as encore parle. Certainement puis 
qu il eft ainfi que les Aduiteres oftent la 
` cvieanosdomèftiquesy que les P'olèurs 
violent les femmes d'autruy ; € que 
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les. macquereanæ exemptent. du gibet 
ceux qu'on ya condamnez : Pyis que 
les putains profanent Les fäcrez Tem- 
ples des Dieux ;.€7 que les femmes fe 
meflent de faire adiourner les Maiftres 
govleurs feruantes; O4 trouuera t'on ce- 
luy deformais qui n'ait affezde temerité 
pour entreprendre gr executer impune- 
ment le rapt yle facrilegeslemeurtre, 
er telles:autres mechancetez, quelques 
noires qu'elles [bient ? Condamnez qui 
Vous vendrez.à la mort Eripour quel- 
que cawfè que ce foit, cela n'importe a ce 
que ie voy: car les affaires en font lä rez 
duites, que vous pouuez librement tirer 
de prifon cun criminel digne du fappli- 
ce, nont pas pour y efire mené ;mais pour 
comparoiftre deuant vous. cueftu d'a- 
nerobbeblancheïaulies d'eftre chargé 
de pefantes chaifnes; Et vous pounez. 
encore luy donner rang par”) Les per- 
fonnes de cüditien libre , quelque coupa- 
ble qu'il fetreuue. Quoy, M effieurs;ma 

Nn iij 
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Partie que woila pourra-relle bien 
anoir l'affeurance de parler contre moy? 
Ofera-t'elle bien S'oppofér à vous, €o 
contredire voftre [entence ? Oyez-la ie 
vous füpplie ; € oyez par mefine 
moyen sil neft pas uray que fur mon 
accufation vous avez, prononce CUR AT- 
reft de mort contre Clytophon > Cela 
eftant que ne le fait on mourir prompte- 
ment 3 on ef} pour cet effet l'Executeur 
de la luflice ? Que ne luy donne-ron du 

poifon, car pour ce qui eft de la Loy cef 
fait de luy , eg le iour de l'execuition eft 
defia paffe. 

Maïs, 0 cvenerable ex denot Satri- 
ficateur de Diane,qu'as tu maintenant 
à me refpondre ? Apprends mb ie te 
prie, fitu as iamais ouy dire qu ily ait 
une Loy par laquelle il foit permis 
d'exempter de prifoné» de mort vn 
Criminel qui a efte condamne à l'un 
Cra l'autre par les Magiftrars en pleine 
affemblee du Senat eadi peuple? Pour 


ex de Leucippe. s61 
moy, Monfieur le Prefident , sil faut 
que telle chofè ait lieusie [urs d'aduis que 
cvous defcendiez de vofire fiege,pour 9 
mettre celuy-cy, C luy ceder toute Ía 
iuri/diétion en l'authorite que rvofîre 
charge vous donne fùr les coupables. A 
fön dire vous n'en auez plus fur perfon- 
neo il ne vous fira plus permis defor- 
mais de faire punir les méchans, qw on 
aura manifeflement conuaincus de 
quelque forfait zal prend tel afèendant 
qu'il luy plaift: il fait icy l'imperieux 
parmy vous : il ab[out qui bon luy fem- 
ble. Et vons, Monfieur le S acrifica- 
teur , pourguoy ne commandez-vous 
icy comme run homme d'importance? 
Pourquoy ne prenez-cvous la place dis 
Prefident, pour y donner des arrefts 4 
cvofire mode ; ou pluftoft powrquoy n a- 
boliffez-cvous le drott, les Loix , er les 
cvoyes ordinaires de la Iujlice, vfant 
d'en pounoir abfòlø, €r dan com- 
mandement tyranique ? Puis que vous 
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vous etes indignement .attribné on 
honneur qui n'appartient qu'a nofère 
Deeffe, ie vous confaille de ne vous 
eftimer plus mortel, mais desvous faire 
adorer comme quelque Dieu. L'on [çait 
qu'il n'appartient qu'a Diane de [auser 
ceux qui ont recours a {on aide, cola 
caufe defquels wa pas efte debattnë de- 
uant les Magifirats en les Inges fous 
uerains : En toutesfois comme elle efl 
toufiours équitable, il nefetrouue pas 
qu'elle ait iamais abfous aucunprifòn- 
nier, ny ofte des mains de la Inflice un 
criminel condamne à la mort. Auf eft- 
il vray que les Temples €n les Autels 
des Dieux rie. doiuent feruir. d'azile 
qu'aux malheureux, €7 non pasaux 
mechans. Celuy-cyeft donele feul qui 
par- cunetemérite fans exemple force 
les prifons, énrenuoye les coupables im. 
punis: Comment voulez-vous mains 
tenat quecela s'appelle, fi ce wef vfurs 
per plusde pouuow em d'authorité que 


er de Leucippe. 563 
noftre Deeffe ne sen attribuë P A-ron 
ramais cveu de meurtrier a qui l'on ait 
donne on Temple pour prifon ? Er 
tontesfois ños yeux font tefmoins que 
cela fè practique amour d'huy par wn 
affafSin er vn adultere , qui a prés 
pourfaretraite ce lieu facré où Diane 
ef? adorce. Dieux immortels ! fe peur 
il voir eune méchancete plus infigne? 
Vn paillard loge chezevne Vierge čo 
y loge enla compagnie d'une coureufe, 
d'une femme impudique. C'eft toy, 
indigne M inifre dece Temple qui l'as 
retiree 5 toy qui Pas traittee en feftn KON 
quipofsible fans refpeët du lieu as cou- 
che mefine anec elle, faifant de cette 
fainête demeure cwn infame rendez- 
vou de femmes laftiues čr debau- 
cheess Ce que vous pourriez. appell er 
calomnicyfi Lonne fçauoit que vous y 
auez eftéetomenfimbleaufsi peu honne- 

flement qu'en quelque maifon d'amour. 
Voilace quei quou premierement 4 di 
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re contre ces deux galands; Leun def- 
quels merite bien , ce me femble , d'eftre 
puny de fon effronterie , x l'autre de 
finir [es iours par le füpplice y auquel 
vous l anezn aguere condamné. Left 
temps maintenant que ie parle de Me- 
lite, qu ona conuaincuë d'adultere; en 
quoy, fiienemetrompe, iln eft pas be- 
foinque i vfè d'n long difèours , veu 
que pour en tirer la verité il vom a 
pleuordonner que les feruantes feroient 
mifes à le queftion. Ie demande donc 
qu'on les faffevenir,afin que fi la wio- 
lence des teurmens n'ait pas capable de 
leur faire cofeffer que celuy qu'o a defia 
condamne ait vefcu long-temps anec- 
que Melite , ou comme fon mary , ot 
en qualité de paillard čv d'adultere, ie 
luy pardonne cette faute, eo luy donne 
[a caufé gaignce , à condition neant- 
moins qu'elle perdra fon doiaire >pour 
m efire adiuge ainfi que les loix Lor- 
donnent. Quant à fon galand , iecon- 
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clus qu'il foit mis à mort comme les 
adulteres le merirent ;bien que tontes- 
foi il ne m'importe qu'il meure oW com 
me paillard ou comme meurtrier ftant 
conuaintu de ces deux crimes; Er quand 
mefmeil fèra execute il n'aura pas en- 
tierement [atisfait 4 fa faute,ves qu'a- 
pres fa mort il fe trouuera coupable 
d'une autre condemnation. Ilmerefte 
encore à parler icy de cette mienne Ef- 
claue, eo de ce venerable Vieillard 
qui fè dit fauffement fon pere; mais 
s'attendray que ous ayez premiere- 
ment donné evn arreft für les autres 


poinéts quer ay propofèz: 


linen dit pas d'auantage ; & en 
mefme temps le Preftre s'aduanca 
pour haranguer à fon tour.Comme 
il eftoit eloquent, & bien verfé en la 
lecture des Poëtes comiques, prin- 
cipalement d'Ariftophane dont il 
auoit fort eftudié lesComedies;aufli 
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auoit-il le mot pour rire ; ce qu’il 
fceut bien tefmoigner en cette oc- 
cafion où il fe mit à railler Ther- 
fandre , dont il defcriuit ainfi les 
mœurs & la vie. 


HARANGVE DV PRESTRE 
DE DIANE. 


C "Eft vnegrade honte, Mefieurs, | 


qu'un homme tel que Ther[an- 
dre s'attaque fi effrontement à linte- 


grité degens de bien, és: qu'il ofe im- | 


punement pefler contre euxen La pre- 
fence mefme de noftre fainéte Deeffes 
Hef uray que cela weft pas eftrange, 
pus que de tout temps [a langue seft 
exercee a medire, ér qu'en quelque liet 
qu'ilferencontre , il ne tefmnoigne que 
trop par fes beaux difcours qw'il n'al'ef- 
prit qu'a la calomnie: Il n'y 4 celuy qui 
nefçache bien de quelle forte ilia paffi 
faieuneffe ,éx quels premiere fleur di 
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fon age seft fleftrie dans les compagnies 
des gens infames s €r foüillez de toute 
forte de vices. Or bien que la modeftie 
er la chafteté neuffent rien de com- 

mun auec [à façon decviure, čo qu'ell es 
enfuffent entierement efloignees ,fi ne 

laiffost-1l pas neantmoins de vouloir 

palfer pour un homme de vertu en 
d'éflude : mais ce n'eftoit qu wn beau 

voile dont il Je féruoit pour en courir 

fesordures, en les deguifèr d'un fpe- 
cieux pretexte decontinence 5 ce qu'il ne 

pouoit fi bien pallier que fon vice ne 
parut ; en qu onne remarquaft cvifible 
mêr- lesinclinations qu'il anoit pour les 

chofes deshonneftes. Ce fut pour cela 

qu'en fès plus belles annees il fortit d'a- 

uecque fon pere; x qu'il s'en alla loger 

en une petite maifon qu'il prit expres, 

afin d'y eftrepluslibre.en fes debauches. 

Combien de foisl'aton veu s'en allant 

parlemarche „faire des aëtions effemi- 
nees, dire des chanfons lafoines ; &ovre- 
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citer des cuers indignes R eftre eftoutez£ 
En ce beau commerce il s'accompagnoit 
pour l'ordinaire de gens d'aufsi man- 
uaife cvie que luy ern eft point d'arti» 
fice qwilne pratiquät yafin de faire paf- 
fèr pour vertu [oninfamie e7 fonwi- 
ce , quil couuroit taufiourss commet ay 
ditd une trompeuft apparence; Nos 
Jeux font te(inoins qu'aux jeux publics 
deflinez aux exercices de la luëte,apres 
qu'il S'effoit fait oindre le corps [a laf° 
cinete feremarquoit quand il difþutoit 
le prix auec de ieunes garçons ,/ansra- 
mais S'attaquer qu'à ceux de meilleure 
mine, qu'iltenoit eftroitement embraf: 
fezer defconuroit cependant fòn im- 
pudicite par les fales e7 abufifs mou. 
nemens de fòn corps laf&ifés* deshonne- 
fte Voila comme il pafa fon adolefcen- 
ce; mais quand il fut en l'age viril yce 
fur alors qe'il nef foucia plus de rédre 
manifefle ce qu'en [a ienneffe il- auoit 
tenwcache; À la fin fe voyant charge. 
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d'années, cone pouuant comme autre- 
fois proflituer fon vilain corps ; ilen 
quitta Le meftier €n la pratique. I tonr- 
na deflors fa langue ala medifance, ex 
n'enrufaiamais qu a toute forte d'in- 
jures, de calomnies, € de vilaines pa- 
roles. Qu'on cherche donc tant que l'on 
evoudratons ceux defa connoiffance:il 
ne S'en trouuera pas run ie m affeure, 
contre lequel il n'ait vomy le perni- 
cieux venin de fa langue. Pour preuue 

decela, Mefieurs , vous voyez auec 
combien d'audace ex d'effronterie il 
(vient miurier deuant vons une per- 
fonne qui vous eft en quelque confide- 
ration, eg qu'il vous a pleu choifir pour 
prefider aux {acrifices de noftre grande 
Deeffe. Certainement fi vous ne me 
connosfsiez, bien; er fit auois paffe áil- 
leurs que parmy vous le cours dema 
vie 8 aurois befoing d'une plus ample 
deffenfe pour me tuflifier erceux de ma 


compagnie ; des crimes enormes qu'il 
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nous impute méchamment M ais vons 
ayant pour te/moïngs de mon innocena 
ce évde l'integrite de ma wie ilme doit 
füffredene m'arrefter qu'à la refuta- 
tion des princip ales fautes dont il m'ac- 
cufè, Vay, dit-1l,renuoye libre wn cri. 
minel condamné a mort, € c'eft icy 
qu'il fè debat contremoy ; icy qwilss c- 
crie €n qu'il semporte infolemmient 
infques à m'appeler tyran , É à me 
dire quantité dautres. iniures ; com- 
me fi c'eftoir vfèr-de tyrannie que de 
mettre à couuert du füpplice Les inno- 
censquiw ont: efte condamnez que par 
forprife ex par. de faux te/moigna- 
gess comme fi c'eftoit iniuffice que 
de repouffer le trait de la calomnie ? 
Maisdismoy Therfandre; de l'autho- 
rité de quelle Loy t'es tu ferny pour em- 
prifonnerce ieune Eftranger 5 Queldes 
Magifirats a décrète contre luy? Par 
quelle féntence a-til:efleardonne qu'il 
féroit mis. en: prifti; quañd mefine il 
auroit 
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auroit commis. le crime dons tul accu- 
{E$ste ferou-ce pas le devoir dy Inge 
de faire informer du fait filon les Loix 
€ de le conuaincre par des preyues 
fufhfantese Sans doute, comme le luge 
efle facré Miniftre de la lufice,t ad» 
uoie.qwaurre que luy wa droit decon- 
damner ou d'abfoudre , non plus que de 
mettre quelqu'un en prifon ou de l'en 
tirer  pource qu aucun na iuri[di£fion 
Jur un autre que le iugement n'y foit 
imerneny le premier. Que fitu es ef- 
f onte fanes ay point de t'attribuer 
cefte puiffance ;\paurquoy ne fars-tu fer- 
mer le Palais. abolir le Confal,, seo 
chaffer des Magifirats ? car affeure. 
mentleschofes que tu m'as obiectees de. 
want le Prefident te conwiennent mieux 
qua moy. 

Sus donc , Monfieur le Prefidenr, 
faites. ne profonde reuerencea Ther- 
andre, ex luy quittez cuofire charge ; 
puis qgwauf biena fòn dre vous n'en 

Na 
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anez que le nom; €o qu'il l'exerce en 
efet, C'eft luy qui en cufurpe l'autbo. 
rité, Er qui fè mefle de faire ce que 
von ne voudriex ny entreprendre yny 
mettre en execution. Vous auez des Co. 
feillers ; fans lefquels vous wafèriez 
rien ordonner ny conclure. V offre at- 
chorité n'eft pour rien comptce. Vous 
n'efles point maiftre dans vofire mai- 
fon; er n auez pas affez de credit pour 
condamner con homme , € l'enuoyer 
en prifon. Ce galand homme ef} lu 
feul deuenss T euple;Confal;Prefidenr, 
<o Gouuerneur enfémble. H punit en 
{on logis ceux quil eveuteftre coupa- 
bles. Il entend eo iugelès caufes ilen- 
aoye les gens en prifon čr ce neft gwân 
foir qu'il prononce fes arrefts: O le beau 
luge que voila ! Qu'il eft gentil pEr 
bien àdsisé, de n'exercer cefte charge 
wala faueur des tenebres. Tu es pu- 
niffable, s'efèrier' il contremoy, d'auoir 
relafèhé run Criminel qu'on reféruoit 


cr de Leucippe. 573 
au fapplice. Qui eft donc cér homme 
conuaincu decrime ; C7 Aquel genre de 
mort l'a t'on condamne ? Ne cache 
poinrsiete prie, la caufe de [a condem- 
nation: C'efilemeurtre ; me diras-tu; 
1/4 donctue quelque perfonne. Mais 
on eft-elles Ne le fçauroïs-tu monftrert 
Nenny fans doste: Er ncantmoinselle 
efl prefente en cefte affemblee, où tu 
ofès bien la faire-morte > quoy qu'elle 
foitencoreruiuantes CNE rougis point 
de honte d'imputer wm meurtre 4 an 
Innocent qui n'en 4 jamais commis. 
Cefte file que twvors recllement ; neft 
pas wne ftatuë , ny quelque cväine 
ombre que Plutonait enuoyee au tion 
de pour {e deffendre de tes calomnies. 
C'efl toy qui dois efire condamne comè 
me double meurtrier, pour anoir voulu 
par ta` depofition faire mourir ceieune 
homme es Leucippeme/ine: Tu was, 
que faire de r'encacher; Nous fçauons 
«ex qu'a prochain anllage ts ‘as 
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voul entreprendre fur fon honneur. 
Mais Dianepar fa puiffence les a ga- 
rants tous deux , en deliurant l'un 
des mains de Softhene ton agent, € 
l'autre des siennes. N'efi-ce pas toy 
qui as fait [auner Softhene, pour em- 
pefther qu'eflant mis à la queftion, il 
nedefcouurift tes lafchetez y €y tes in- 
fames pratkiques ? N'as-tw point de 
honte devoir que ton acc#{ation contre 
ces Eftrangers retombe fur toy, qwel- 
lene fèrt qu'à rendre ta calomnie plus 
manifefte aux yeux de tout le monde? 
Voila, Meficurs;se que í anois d Vaus 
dire, pour le connaincre de fauffete : Car 
Le A ces Eftrangers , il fçauront 

ienfe inftifier CUX-MEfMES ; LI PTOW- 
ter leur innacence. 


Apres cefte Harangue ; fur le 
poinét qu'vn Aduocat fort habile, 
& de haute reputation , s'en alloit 
parler pour moy & pour Melite,il 
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fut preuenu par vn autre , qu'on 
nommioit Sopatre ; quis’aduançant 
en faueur de Theïfandre; Tout 
beau, s'efcria-til, S eigneur Nico- 
ftrate ( ainfi s'appelloit celuy qui 
defendoic ma caufe ) ceft àmoyaà 
plaider contre ces Adulreres ; & 
vous ferez le fecond.en rang. La 
raifon le veut ainfi , pource que 
Therfandre n'ayant parlé que con- 
trele Preftre, n’a daigné toucher les 
Principæx poinéts qui peuuent fer- 
uir dla ruïne de ce Criminel: C’eft 
pourquoy apres que par diuerfes 
raifons iauray monftré que Clyto- 
phoneft doublement puniffable, & 
digne de mort; vous aurez tout loi. 
{ir de le nier, & de lé defendre des 
crimes qui luy font impofez. Ce 
qu'il n'euft pas pluftoft dit à PAd- 
uocat, qu'auec vhe mine effrontées 
& vite langue accouftumiée à métir, 
il reprit fon difcoursde cefte forte. 
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HARANGVE DE 
SOPATRE. 


OVS auons ouy, Meffseurs, 

1 cefte belle Fable, que le\Preftre 
qui vient dè parler a inuentee , &rles 
paroles qu'il a dittes contre Therfan- 
dre, qui ne font pas moins iniurieufès 
gwinfolentes. Jl en a pris le füjer des 
chofès mefmes que [a partie luy anost 
defia tres- iuftement reprolliees. En 
guoy certes il eftbien certain que Fher- 
Jandren arien propose d'iniurieux , ny 
contre laverite, L'eucnement n’a que 
trop fait voir que ce prefomptueux 
Miniflre de Diane a d'authorité-ab- 
foluë delinre ce Criminels Qw'il a re- 
tiré [à Paillardeen fon logis , aufi bien 
que [in Adultere; Et que pour faire 
srouner mautai(c la caufe de Therfan- 
dre,ila efle mala propos rechercher fa 
viei qu'il a mefchamment chargée 
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d'uneinfinic de crimes. En cela cer- 
tes bien efloigne de la probite d'un 
evray Prefire ,4 qui la moderation de 
la langue doit efire recommandable 
fr toutes chafès , é luy defendreab- 
folument de nufèr iamais de calom- 
pic,s il necueutqu'on la reiettefür luy, 
er fèefaire battre de [es propres armes. 
Or ce quim eflonwe le plus, cef devoir 
gu apres les-pieces que celus-ey nous 
faites, erles perfonnages qu ila ioiez, 
dans la raillerie ; toutes eguiuogues 
Laifces a part , il seft plaint ouuorte- 
ment de ce que nous auions mS aux 
fers » ET confine dans vune prifon cune 
perfonne quil dit eftre de manuaife 

ruie j CT CONHAINCAË doun manifefle 
adultere.\em en eftonne, dif-je, ex ne 
puis m imaginer qui l'a poufse 4 s'obfti- 
ner ainfi a defendre ces gens de neant 
[ansen auoir connoiffance. Er neant- 
moins apres tout, il neft pe trop diffi- 
cilesce me femble ;dele. deuiner a) d'en 
Na iij 


578 Les Amours dé Clÿtophon, 
tirer onë conieËlure ray: (emblablé: 
C'eft que l Adultère que “voilà buy à 
donné dans là venë, de mefe que fà 
Paillarde, ex que tous deux liy oht 
femble propres pour affouuir [a bruta. 
lité; l'on à caufe de [à bonne mine, 
tointe aux attraits dé fès Yeux, l'autre 
dräsfondefa ieùnèffe, č de [a grande 
beaute. N'aye doncqües poiñtile botte 
de Me dire lequel des dèuz l'aÿréé le 
plus: Car tu le peux [çanoir affeure- 
Meñt , Puis que “vous n'auéxz tons br: 
femble qu'un mefne lit; g> qu'rvhe 
nef me table ; outre qu'il r) a pèrit 
qui vous e/claire de nuit, pour [çauoir 
a Ura) a quoy vous pafez le temps. 
Aufi &-ie belle peur que du Temple 
de Diane, vous n'en äÿez fait nb re. 
traile à Venus. Quant à la charrt 
qu'on l'a donhée nous rverrons tantoft 
fitu merites de l'auoir y és de l'exercer. 
Te reuiens maintenant à Therfañdye. 
Ji n'ya celuy qui nè fçache bien qu'il à 
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tonfiowrs Gefin depuis fon enfance fort 
mòdeflement ; € dans une grande 
moderations Qu'aurefte; quand il seft 
venen ange defe marier il s'y eff porté 
flon les loix en homme d'honneur > EP 
qu'en l'éleëtion qu'il à faire de [a fem- 
mes ils'eft luy-méfine trompé par on 
mal-heur affèz ordinaire, antant que 
cegrand éfclat de F ortumé € dë No- 
ble fe anguel il sèf laifeesblonyr , la 


lay à fait trouner tonte antre qw il ne 


| 8 l'éffoit promife. Que fi des actions 


prefentes on peur tirer une conieblure 
des chofès palfées , il eft certes bien à 
croire qu'elle seft toufiours malgoauer - 
ne; qué par les foupleffes de fon efpric 
elle a trompe finement l'opinion de fön 
Mary, quila tenoit pour honnefte fem- 
Mes Et guè rvoyant fa mannaifè wie 
Par tout publiee elle seft atf rendnt 


| pablique, en fè proftitaanr fans ancunce 


honte a toure forte de vilenits: Il he 


| faut dohe pas trouwèt eftrange , fipowr 


539 Les Amours de Clyrophon , 
affouuir fapafsion d ereglée en l'abfênce 
de fon mary qui cfloit [ur mer, elle a 
efie fi muferable, que de-s abandonner 
lafiinement à cet infamcieune homme: 
Car luy possoit-il arriner. ne plus 
grande miféresque d'auoir con Galand 
qui paffoit pour femme parm) les hom- 
mes, qui faifoit l'homme parmy les 
femmes? Encore ne féroit-elle pas fi 
blafinable, fi elle fè fuft contentée de 
l'avoir poffedé un allez. long-temps 
dans wn païs eftranzer.. Mai de lu 
demer pour l'amencr parmy nous ; de 
coucher toutes les nuits atsec L “y; Cr de 
s'enféruir a fes plaifirs dans Le nauire 
mefine a la-cveuÿ de tout le-monde; 
font-ce la, ie mous prie ; des chofés 
qu on puiffe auoier, 4 moins que de fe 
etter. entierement dans le party de 
l'infamie ? O concupifcence infatiable, 
que la terre éx la meront connuë'! O 


Adultere trop manifefte,d qui l Egy- 


faire trauerfér une fi grande cftenduë 
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pre Ex A païs d lonte ont feray don 
ample Theatre! Iy 4 des femmes ,1e 
l'aduous:, qui fauffent la foy à leurs 
Marys; ou par UN EXCEL de pafsion en- 
dcrs quelqu'autre , ou par la fragilire de 
leur fêxe. Mais il fè peut faire que ve 
ne foir que pour «une fois : Que fi ellesy 
retombent c'efl a tout le moins fans 
fcandale , x le plus fecrettement qu el- 
les pennent, Aw lieu que celle-cya fait 
diuulguer fès evilenies 4 cry publics er 
afon de trompe. Quoy quen la ville 
d’ Ephefe il n'y ait: celuy qui ne con- 
noiffe fon Adultere, fieft-ce qu ellen'en 
a iamais tant foit peu roug y de honte: 
C'eft la.belle marchandife dont :elle 
seft fournie dans eun pais cfiranger > 
ajin gaon ne luy reprochaft point de 
senefire reuenuë chez. foy é fans i) anoir 
apporte: quelque nouuelle denrce. le 
penfoiss me dira-t'elle, que mon PAT) 
fuftmort fur la mer; Er fetronuc en 


effet qu'elle a raifon de parler amfi, 
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Cr qu'entel cas onluy denoit pardôner. 
Car tont le monde demeure d' accord, 
qae par la mort du mary il faut necef: 
Jasrement que le nom d Adnltere sa- 
bolijfe 5 La raifon eft , pouce que le 
Mariage n'eft foille que par l'impu- 
diciré de la femme durant la evie de 
fon Mary EN Non autrement. 


Sopatre n'en fut pas demeurélà, 
fiTherfandrene l'euftinrerromou. 
Carayanc iugé qu'il s’alloit enfon- 
cer dans vn grand difcours; Il reft 
plus befoin; dit-il, d'examiner des 
télmoins, commiéie l’auois propo- 
fé premierement. le fis content, 
pourueu que l’on accepte deux of. 
fresque l'ay à faire, vne à Melite, 
& l'autreà celte inconinuë, que l'on 
dit eftre fille de ce bon home 
eftranger ; qui s'en eft icy venu fa- 
crifier à Diane, & qui pouf tout te- 
là neantioins ne laiffe pas vefitg- 
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blement d’eftre mon Elclaue. A lors 
fur le commandement qui fyt fair 
de lire fes offres ; il fetrouua qwel, 
les eftoient comprifes dans ces pa- 
roles. Therfandre propofe fes con- 
ditionsà Melite,& àLeucippe (ainfi 
dit-on que s'appelle cefte paillarde.) 
A Melite , Que pour fe iuftifier elle 
aitàfe purger par ferment, & à def. 
cendre dans la facrée: fontaine de 
Styx ; pour declarer deuant tous 
qu'en mon abfence elle n’a iamais 
violé la foy de noftre Mariage par 
aucune forte de priuauté qu'elle ait 
cuéauec çe ieune Eftranger: Que fi 
le ferment qu'elle en fera fe trouue 
fans fraude & veritable, accorde 
entelcasfa deliurancé , & fon abfo- 
lution! Quant à cefte autre, s’il fe 
verifie qu'elle ne foit point vierge; 
l'entends qu’elle demeure Efclaue 
deceluy qu'elle aura pour Maiftre; 
pource qu'il eft defendu aux fem. 
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mes de condition libre d’entrer au 
Temple de Diane. V oila pourquoy 


pour-en venir aux preuues , fi tant 


eft qu'elle s'obftine à fouftenir 


qu'elle n'a iamais eu la compagnie 
d'aucun homme, ie concluds qu’el- 
le foit enfermée dans la grotte fa- 
crée, quel’on appelle autrement 
l’Antre de Syringue.)Nousvaccor- 
dafmesincontinent la derniere con- 
dition , comme bien afleurez de la 
pudicité des Leucippe. Pour le re- 
gard de Mélite ;commeclle eftoir 
bien certaine auffi , que referué le 
baifer & l'entretien de la parole ie 
n'auoispaseu de plus fecrette fami- 
liarité auec elle -en l'abfence de 
Therfandre; Tant s'en faut,dit-elle, 
que ie refufe-lefpreuuc de lafon- 
taine:Stygienne , qu'au contrairez 
pour defcouurir deuant-tous mon 
innocence par le ferment queïay à 
fuireie veux fouftenirvnechofeen- 
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core plus grande; à fçauoir que du- 
rant tout le temps que Therfandre 
alimité ,ilne s'elt iamais trouué ny 
Citoyen;ny Domeftique;ny Eftrá- 
ger, qui ait commis auec moy le 
crime dont il me charge. Mais s'il 
aduient, dit-elle à T herfandre, qu'il 
feverifiepar effet que tu m'asfauf- 
fement accufée , quelle punition 
veux-tu fouffrir > Telle, refpondit 
Therfandre, quil plaira aux Iuges 
l'ordonner: Ces chofes ainfi con- 
cluës,la Cour fe leua, & furlechamp 
mefme il fut arrefté que le lende- 
main {eroit faite l'experience de la 
Grotte , & pareillement dela Fon- 
taine; l’hiftoirede laquellenous fut 
ainfi racontée. 

Parmy tant de belles! Filles que 
l'Antiquité nous avantées, il y en 
euft autresfois vne,qu'on nommoit 
Rhodope, qui fut des plüsaccom- 
plies » & des plus recommandables, 
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Elle eftoit «extremement adonnée 
aux plaifirs de la chafle, adroite à 
tirer de l'arc, & forclegere à la 
courfe. Ses cheueux , qu'elle por- 
toit ordinairementtreflez , eftoient 
couppez en quelques endroits, & 
fa robbe rerrouffée infques aux ge- 
nouxsafn qu'elle en couruft mieux: 
Diane la voyant f gentille, fepleiñs 
en facompagnie, & la menafouuée 
à la chafle, où ce qu'elles prennojent 
enfemble fe partageoit entr'ellesef. 
galement. Elle cependant s'eftimär 
fort honorée d’eftre des Nimphes 
de Diane; ft vœu d’vne inuiolable 
chafteté ; auec ferment de fuir la 
compagnie deshommes , de nes’af- 
fujettir iamais à Cupidon, & dene 
fepoint egpofer aux dangers ,où fa 
mere a de .couftume d'en ager cél- 
les de fon fexe, Ce que la belle Ve- 
nus n'euft pas pluftoft reconnu; 
qu'extrememens. offencée de -ce 
mefpris, 
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mefpris , elle refolutdes’en veñger, 
& de raualer l'humeur altiere de 
cette fille: 11 y auoit pour lors yn 
ieune ÆEphefien qu'on nommoit 
Eucthynicus,qui en matiere de beau. 
tégaignoit fur-les hommes de fon 
temps: tous les mefmes aduantages 
qu’auoit Rhodope par deflusles l- 
de fon âge. Celui-cy ne fe plaifoir 
pas moins qu'elle:à la chäfle, & 
auoit parcillement en horreur tou: 
tes les molleffes; & rous les jeux de 
Venus:Iarriua cependant quechä- 
cun d'eux de fon:cofté s’eftant mis 
à Ja campagne pour.s'en aller:chaf- 
fera! Venus s'aduifá d’eftre de la 
partie fécrerrement ; & fit:fi bien. 
que les beftes couruës par diuerfes 
routes ; &. données aux meutes des 
chiens del’va &de J'autré, fe rejanë 
cerent .enfemble-dans les. mefines 
forts. À l'heure meffne-Venusäyane 
rendues filersenhabferice de Dis. 

Oo 
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ne ; & appellé Cupidon; Mon fils; 
luy dit-elle, ne: vois-tu pas auec 
combien d’arrogance nous fommes 
attaquez à guerre ouuerté par ces 


jeunes gens , qui n’ont fait encorè 


aucune experience de nos myfteres? 
Nevois-tupas que Rhodopea bien 
oféfe mutiner contre moy ; & pre- 
fter fermét en rermésexprés aupre- 


judice de ma puiflance? il'yva de 


noftre honneur frnous le fouffrons: 
Sus donc,maintetiant qu'ils courent 
vaebifche, & la pourfuiuerit à cor 
&à cry, ie fuis d'aduis que tu leur 
tendes des pieges; & que td com- 
menéesta chaffes de ton cofté. Dé: 
coche hardimient vne de tes flefches 
contrecerte fillesaudacieufe , 8e tiér 
pour certain qu'elle volera droir au 
but où tu auras tirée. Ainfi deux 
differéres perfonnestendirétieur arc 
en mefmetéps, àfeanoir ; Cupidon 
contre Khodepe;ëc celle.cy comte 
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ja bifche , fans que vn ny j'atre ti- 
raffent en vainscar cétte belle chaf- 
fereffe deuinca l'inffätla proyed’A- 
mout, 8e fut atteinte droit au cœur 
à cemefme inftant qu’elle bleffa da 
bifche à l'épaule:ce fut Cupidoï qui 
fit ce coup, & qui pour en eftrë plus 
glorieux bleffa Euthynicus d'v-ne 
mefine playe.Cesdéux A mañisainfi 
atreins ne faifoient que foûpirer & 
que languit l'vn pour l'autre : ils fe 
répaifloïét de mutuelles œillades:ils 
S'en alloïent mourant sileftoient 
enfernblé, & ne pouuoieht fe figus, 
rér d'autre objet que celuy où leur 
pañliün lés atrachoit par vne fecrette 
violehce. Tandis qué leurs playes 
sauprnentoient de ioûf éhiour, & 
qu'vne douce flamine s'efpandoit 
peu r dans leurs cœurs, Axnout 
qui éftoit toufiours aux aguets pout 
les furptendre, s'aduifà deles Menet 
sn la nefie grotre où'eft à préfene 
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la Fontaine de l’efpreuue, & ce fut 
là que Rhodope viola le ferment de 
virginité qu'elle auoit faità Diane. 
Venus cependant ne fit ques’enri- 
re,tant elle fut glorieufe de cefte vi- 
toire; bien au contraire de Diane, 
qui s'en offença fi fort’, qu’elle l’ap- 
perceut, &,ne pouuant fouffrir que 
Rhodope euft fair ceftefaute, vou- 
lut qu'elle en fuft punie ; fi bien 
qu'a l'inftant elle la-cransforma en 
Fontaine, en ce mefmelieu où elle 
auoit perdu lenom de pucelle.C’eft 
pour cela qu'auiourd'huy ; quand 
quelque femmeeft accufée de pail- 
lardi£e, clle eft contrainte d'entrer 
en cefte Fontaine, qui eft Ai baffe, 
qu'à peine va-t'elle-iufques à my- 
jambe. Les ceremonies qu'on ob- 
ferue en cefte efpreuue fi sb ainf. 


Celle qu'on accufe d'incontinence 
iure en premier lieu ;'que c'eftâtort 
qu'on luyimpole ce crime; puis le 
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mefine ferment qu’elle vient de fai- 
re eftefcrit fur vnetablette que l’on 
luy attache au col: Elle defcend 
auf toft en la Fontaine, l'eau de là. 
quelle; fi elle a iuré pour la verité, 
demeureimmobile, &en fon pre- 
mier dtar: Commeau contraire, 
silya defa faute, & fi elle a fait vn 
faux ferment, l’eau s’enfle inconti- 
nent, fe haufle iufques à latablet- 
té qu'elle couuré route entiere. 
Nous”pafâmes toute la foirée à 
nous éhitretenir de ceschofes; & 
apres les auoir fceuës ; chacun de 
nousfe retira dans {a chambrepour 
y prendre du repos: 

Le lendemain toutlepeuplede la 
villes'enalla droit à la Grotte pour 
y accompagner Therfandre , qui 
marchoit deuant auec vn vifagefe- 
rain; & nous regardoir à tout mo- 
ment. Alors Leucippe fe prefenra 
veftuë de ta robbe facrée donton 
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fouloit vfer en tel cas. Elle eftois 
d'vneeftoffe extremement fine, & 
luy-alloit iufques. à la plante des 
pieds; Elle auoit au refte vne fort 
belle. ceinture ,-plufieurs bandelet- 
tes. à lentour, & la tefte couuerte 
d'vn voile depourpre. En: cét équi- 
page elle.enrra pieds nuds- dans la 
grotte de Syringue ,auecque beau- 
coup dereuerence La voyant ainf 
habillée , ie fusfaifi ie l'aduoué, de 
ie ne fçay quelle apprehenfion, & 
dis à:part moy. Ha !.chere keu- 
cippe, ce que ie crains en mon 
ameneft pasivn effet d'aucune def- 
fiance que f'aye detoy. Ta chafteté 
né s poine fufpecte , fçachant 
tropbien que.tu la poffédes en fon 
entier. Mais quand ie confidere de 
quelle humeur-eft le Dieu Pan, ie 
fuis contraint mal-gré moy d'ap- 
prehender quil ne te fafle courir 
vaplusgranddanger que nefurce. 
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luy où fe vit autrestois expofée la 
pauure Syringue- Sur le poinét de 
la violencequece Dieu luy voulut 
faire, elle eut à tout le moins yn 
chemin ouuert àla fuitte; Mais de 
la façon que tucs afliegée en cét en- 
clossileft impoffible que tu luy ef- 
chappes, fide hazard ilte veutpren- 
dre à force. le nelecroy pasneant- 
moins, & c'eft ce queie te priede 
né point faire,6 puiffant Dieu Pan: 
Sois denc fauorable à nos vœux. 
Ne viole point les loix de: ce lieu, 
que nous auons aufli inuiolable- 
ment gardées. Rends-nous Leu- 
cippe telle qu'elle entre en cefte 
Grotte, & ne foüille point facha- 
{teré,comme tu l'as promisa Dia- 
ne. ke meus pas pluftoft acheué de 
saifonner ainfià part moy , qu'il fe 
fit dansl’antrevn concert {i harmo- 
nieux, & fi.doux , qu'il fut aquoié 
de tous, qu'en wauoit iamais oüy 
Oo iiij 
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de melodie fi charmante. Les põr- 
tesde la Grotte s’ouurirent en mefe 
metemps d'elles-mefmes, & Leu- 
cippeen eftant fortie faine & entie- 
re; rendit tous des afiftans fi fatis- 
faits qwautant qu'ils furent ioyeux 
d'vnfibon fuccez, autant farentzils 
fafchezcontre Therfandre , auquel 
ils firent plufieurs reproches, & luy 
dirent quantité d'iniures. Maisie 
ne puis croire que toute celte allé- 
greffe du peuple égalaft la moindre 
partie de la mienne } qui fut fi gran- 
de, qu'il m'eft impoffble de l'ex- 
primer. 

En fuitte d’vne fi belle vidoite 
quenous gaignafmes contre noftre 
ennemy ;ilne fut plusqueftion que 
de faire la feconde efpreuue. Nous 
fümes pour cét effet à la Fontaine 
de Styx , où nous trouuâmes vne 
grâde affluence de gés;qui s'eftoient 
là rendus pour afffter à cefte cere- 


| 
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monie,& toutes chofes preftes pour 
enhaîfter l'éwenement. Comme on 
eutdonc lié lastablerte de ferment 
au coldeMéëlire; touteioyeufe, & 
fanss’eftonner derien ;'elle defcen- 
dit en laFontaine, où l'eau demeura 
calmey&inopaffa point fesbornes 
ordinaires 5- De maniere eme 
que le temps qu'il falloit eftre de- 
dans fe fuftelcoulé zle Prefident 
prit Melite par la main , & la fit for- 
cirde la Fontaine, Durant tout ce- 
cy :Therfandre bien ‘affligé de te 
voir condamné par ces deux efpreu- 
ues qu’il auoit luy-mefme choi- 
fies & ‘craignant qu'il ne luy ad- 
uint encoreipire en la troifiefme 
rencontre ,;auec ce qu'il auoit peur 
quele peuplenele lapidaft;ne trou 
uapoint de meilleur expedient que 
defe fauuerbien vifte en fa maïfon. 
À quoy le fit encore réfoudre la 
certitude qu'il eut, que deux cou 
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à de Melite aceompagnez de 
deux Efelaues qu'elle leur auoie 
donnez, menoient sprifonnier | So- 
fthene; Ce qui fur caufe qu'appre- 
hendañt auec raifon qu'il ne def: 
couurifk toutes {es pratiques {£ on 
le mettoit. à la gefne x ilprit fon 
tempsbien: à poing , &:fortit de la 
ville à la faueur de lënmnict. Sur 
cesentrefaires Softhene fut emprit 
fanné par f'ordre du Prefident , & 
nous füraes ablous ax -contente- 
ment de tout lemonde;:ayant gai- 
goé moftre caufe ; 8&.wne-entiere 
victoire fur nos ennemis. Le iour 
d'apres, ceux qui, auoient charge 
dereprelenter Softhene, le menes 
rent à l'audience: où comme ilap- 
prie qu'on. fe tenoit preft pour luy 


donner la-gefne, il nefutpasd'ad+ | 


uis de l'endurer ; tellement qu'il 
confeffa de fon bon gré toutes: les 
entrepuifes de Therfandke ; 8e fe fit 


| 
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autheur des mauuais confeils qu'il 
auoit  fuiuis. . A- quoy. il n'oublia 
point d'adjoufter:la refolution-qui 
fuc prife-enur'eux contre Leucippe, 

uandilksoüyrent la plainte qu'elle 
Aiia dans la perite loge où ils Fa- 
uoient enfermée. Comme il eut 
donc publiquement aduoñefoncri- 
mes il fur remis enprifoh,pour-eftre 
iugé felon. qu'il lemeritoit, 8& T her- 
fandre: qui s’eftoit dolia. fauués; fut 
condamné à l'exil. 

LePreftre nous receut cefoir-la 
auec ke mefmé acoueil qu'il nous 
auoic fait auparauant ; & nous coni- 
tinuâmes alors le recivde nos mife- 
res ; que pous eufmespas loifis de 
luyracanter entierement lapremie- 
se-fois qu'ilnous traita. Or pource 
que Leucippe fevoyantiultifice, & 
fa chafteté hors de foupçors n’eftoit 
plus honseufe deuât fonpere ; com- 
me auparauant elle fouloiv eftre ; il 
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n eft pas à croire combien elle prit 
deplaifir à nous déduire fes aduen- 
tures. Mais quandie la vis {ur le 
poinét de nous declarer le danger 
où les Corfaires nous auoient ex- 
pofez pres du Phare: Pourquoy;luy 
dif-je,ne te haftes-tu de nous décou- 
urir la malice de ces P yrates, & de 
nous dire des nouuelles-de: celle à 
qui ces Barbares. trancherentla 
tefte? Fais-le ie te prie, afin queton 
pere fçache le fuccez d'vne:chofe 
fi obfcure & fi difficile. Car duh 
bien auons-nousdefia efclairċytou- 
te- noftre hiftoire , ce feul énene- 
ment excepté: 

Alors Leucippe fe remetrantdans 
le fil de fon difcours: Vous deuez 
fçauoir , dit-elle, qu'apres: que ces 
maudits Pyrates eurent attiré auec 
eux vne de ces femmes publiques 
qui font profit de leur corps ; fur 
vne belle promeffe qu'ils luy firent 
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de luy donner pour mary yn de 
leurs gens, ils l’embarquerent dans 
leur galere: Or bien quelle ne feeût 
pasau vray à quelle fin ón l’auoit là 
conduite, elle ne laiffa pas toutes- 
fois de s'accofter de l’vn des Mari: 
niers , que l'on feignoit eftre fon 
Amoureux. Apres qu'ils meurent 
donc enleuée, & qu'ilseurent pris 
la fuitte à force de voiles & d’aui- 
ronss comme ils virent que la ga- 
lere qui les fuiuoic leur donnoir Ja 
chafle de trop pres, ils s’aduiferenr 
dofter à cete miferable femme 
tousfes habits qu'ilsmefirent pren- 
dre > & la couurirent des miens. 
L'ayantainfi déguifée ils la mirent 
fur la pouppe du vaiffeau; afin que 
Ceux qui les pourfuiueient en pûf- 

ENtauoir la veuë: Cela fait, ils luy 
trancherent cruellement latefte, & 
ietterent. dans la mer le-refte du 
corps. Maiscommeilsvirent qu'on 
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nè les couroit plus, ils s'aduifetent 
paréillementd’yiecter la cefte, apres 
l'auoir gardée quelque temps dans 
la galere. De vous afleurer mainte: 
nant s'ils auoient pris éefte femme 
pout S'en feruir à mon rauiflernent, 
ouli c'étoirafinde la véndre au lieu 
de moy scormme depuis ils me ven: 
dirent moy-nefmé, celine feroit 
fort difficile. Quoy qu'il en foit, 
commeils vouloient vray-fembla- 
blement perfuader à ceux qui ve- 
noient à ma tecoufle ; que c'eftoit 
moy qu'ils avoient ruée ,ils vferent 
deccftratapeme pour les mare 
& me garderent cependants{ur lef- 


perance-qu'ils mé véndroient bieri 
plus ‘cherement qu'ilsne feroiene 
céfte mal-heureufe : ce qui fut caufe 
dela ruine de Cherée, que ie vis iu- 


ftément chaftié du: confeil qu'il 
avoit donné à ces Corfäires, d’ vfer | 
decefte fainte; c'eft à dire de tuer | 
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cefte femmeen ma ec de la 
iétter dansii mer: Etd'autät que le 
perfide auoit deflein de me poffe- 
der tout feul, les autres Pyrateste 
luy voulurent point aceotder cela, 
pource dirent ils, qu'vn-peu aupa- 
rauant ilen auoit eu vne autre, dë 
laventede laquelle ils euffènt gran- 
dement profité. Sur quoy ils cont 
cluoient qu'il falloit réfolumence 
que ie fufle venduë au lieu de la 
morte; & quecér argent fuft égale: 
ment partagé a route la troupe.Luyÿ 
toutau contraire ; allepuoir par fes 
raifons qu'il'auoit conclud mon raz 
uiflement auec eux, non pour au- 
cun gain qu'ils en deuflent atten: 
dre ,mais pout fon plaifir feuleriér, 
afin qu’il euft moyen de me pofles 
der,& de me tenir en qualité de 
Maiftteffe; Er ce difantil sefchauffa 
tout de bon contré ceux qui luy 

voulurent réfifter ; maïs il yen cüt 
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vn parhy-eux qui fe rrouuant der- 
riereluy, s'aida de cécaduantage, & 
- prit fon temps fi à poinét , qued'vn 
grand coúp-de cymeterre: qu’il luy 
porta ;il luy-fepara la tefte d'auec 
les efpaules. IL fut ainfi payé du cri- 
me qu'ilauoit commis enmmerauif- 
fants & fon-corps qu'ils ietterent 
dans la mer, feruit de nourriture aux 
poiflons. Apresce tumulte ces Cor 
fairesmirenc lavoileaux vents, & 
voguerent trois. iours durant, à la 
fin defquels ils furent mcüiller l'an- 
chre.en;iene.fcay quel havre: où 
comme c'eft leur coutume; ils me 
vendirent à vn certain Marchand, 
qui me liuradepuisà Softhenepour 
lemefime prix. qu'il m'auoit ache- 
-Softhrate oùit ce recirauecbeau- 
coupdetendrefle; & voulant parler 
à fon: tour : Mes tres-chers enfans, 
dit-il, puis quil cft ainfi que vous 
auez 
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auez deduirau long vosdiuerfes ad- 
uentures, & les miferes fouffertes 
par le paffé, il cft bien raifonnable 
que vous fçachiez de moy ce qui 
elt àduenu dans la ville de Tyr, à 
Calligonne fœur de Clytophon;, 
afin qu'ilne foit pasdit que ien'aye 
contribué de quelque chofe à la 
connoiflance de cefte Hiftoire. A 
ce nom de Calligonne, le grand de- 
firique i'auois d’ouyr Softhrate. fe 
tedoublant en moy : Mon pere» 
luy difje le plaifir que ie prendray 
à vous oüir fera merueilleux , pour- 
ueuque la perfonne dont vous par- 
lez foit-encore envie. Alorsce bon 
homme nous fit vne füuitre aflez 
ample de toutes les chofes que ray 
cy-deuant propofées touchant Cal- 

lifthene ; comme par exemple de 

l'Otacle d’Apollon;du facrifice, de 

lanaffelle , & du rauiffemenrdema 

lœur qui fur prife pour Leucippe. 
P 
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À toutes ces chofesil adioufta qu'en 
cefte nauigation-Callifthene ayant 
connu par effet qu'il y auoit du 
méconte en -fes amours, & que 
celle qu'on. venoit de rauir eftoit 
Calligonne, il'en fut d’abord bien 
eftonné, & ne laiffa pasneantmoins 
dé l'aimer grandemét; car à l'inftät 
mefme, s’eftant mis à genoux de- 
uantellé: Machere Dame, luy dit- 
il „vo aurez tort fi vous ne me 
pardonnez mon offenfe , quand 
vous viendrez à confiderer que ie 
ne: palle ny pour Pyrate , ny pour 
Affaflin : mais que ie fuis Gentil- 
homme d'honneur, natif de Bifan- 
ce » & d'auffi bonne famille que 
pas vn autre, Que fi ievousay dref- 
fé.des embufches pour vous ente- 
uer à la façon de quelque voleur, 
prenez-vous en ,ie vous prie, à l’ex- 
cez de mon amour , qui ma con- 
craint de le faire: Mais fi vous vou- 
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lez m'obliger bien fort,tenez- moy, 
ie vousfupplieà l'aduenir en quali: 
té du plus humble detous vos Ef- 
clauesi Agreés ma feruitude, & que 
pour gage de mon amour ie vous 


fafle offre de ma perfonne & de mes 


biensaufli, dont ie vous promets dé 
vousfaire fi bonne part , que voftre 
pere ne vous en euft poflible iamais 
tantdonnéenmariage, Sçachez au 
refte, que ie m'abftiendraÿ tant 
qu'ilvous plaira de rien entrepren- 
dre fur voftre pudicité. Ces patoles 
obligeantes & autres femblables 
proferées auecque grace par ce ieu- 
ne homme extremementbeau, élo- 
quent au pofible, & qui par vn art 
extraordinaire fçauoit gaignercous 
les:cœurs , attirerent. incontinent 
cefte fille, &lacharmerentfibien, 
qu'elle fe fr auffi toft Maiftreffe de 
celuy quis’offroir à elle pour Å már. 
En effet illuy tefmọoigna bien qu'il 
Pp jj 
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l'aimoit, ence que la premiere cho- 
fe qu'il fc à fon arriuée à Bifance, 
fut de pañler auec elle vn contraét de 
mariage: Par ce contract il lùy fit 
vn magnifique doûaire,& luy don- 
nade plus, quantité de bagues, de 
ioyaux,de belles robbes , & de fem- 
blables galanteries, dont les Dames 
ont accouftumé de fe parer. Auec 
cela, comme il luy auoit promis de 
ne luy point parler de ioüiffance 
qu'ils ne fuflent mariez , aufli ne 
viola-t'il point {a parole, ny fonfer- 
ment. Depuis ce temps-là, ilfut re- 
marqué qu'en quelque compagnie 
qu'il fe trouuaft ; il fe monftroit 
toufiours honnefte homme, cour. 
roisaupoflible ; officieux à tous, & 
tres-aduifé au maniment des affi- 
res. Aùffi n'y'auoic-il celuy qui ne 
s'eftonnaft de le voir fi fort changé 
enfi peu de temps, & à qui l'inte- 
grité de fes mœurs ne donnaften- 
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uie de limiter; car on le confide- 
roiepar tout pour, vn parfaitabregé 
de toutes les ciuilitez qu’on fçauroit 
imaginer: Il rendoit toute {orte de 
foubmiflions aux vieillards, & ne 
rencontroit perfonne, en {on che. 
min, àquiilne tefmoignaft du rel 
pect auant que d'en eftre falüé. En 
vn mot, autant.qu'ilauoit efte def- 
bauché par le paf, autant fut il re- 
tenu depuis, vfant liberalement de 
fes biens au profit de ceux qu'il 
connoifloit en auoir beloin.. Par 
toutes ces bonnes qualitez, ilek 
pasà croire combien puiflamment 
il gaignales cœurs des Ciroyens,qui 
ne pouuoient l'eftimer afez de le 
voir tour à coup deuenu fifage, & fi 
aduifé, de vicieux_& perdu. qu'il 
cftoit auparauant. Or, comme il 
m honoroit ,.. &, m'aimoit autant 
qu'homme dû monde, i'auois aufli 
beducoup d'amitié pour luy, recons 

Ppi 
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foiffant que ce qu'on appelloit au- 
trefois humeur prodigue , s'eftoit 
changé en vne loüable & magni- 
fiquegenerofiré. A raifon dequoy 
ie ne penfois iamais à luy , qu'il ne 
me fouuint à l'heure mefime de ce 
qu'on fouloit dire de Themiftocles 
ce grand Capitaine Athenien, qui 
pour toutes les diffolurions & les 
débauches de fa ieuneffe , ne laïffa 
ge depuis de deuenir fi honnefte 
omme , qu'il furpafla trous les 
Seigneurs Atheniens en fagefle 
& en grandeur de courage. Calli- 
fthene s’eftant donc rédu fiaccem- 
pr je me repenty fouuent auec 
eaucoup de raïfon , de cequeience 
luyaccorday point ma fille lors qu'il 
më pria de la luy donner en‘matia- 
ge À quoy ie me deuois croire 
d'autant lus obligé, qu'il me faifoie 
taus les honneurs imaginables, & 
que m appelant fen pere; il m'ac- 
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compagnoit fouuent , & me con- 
duifoit armé aux principaux en- 
droirs-de la ville: l’auois oublié à 
dire que comme la valeur luy eftoit 
encore vne vertu naturelle, aufli fe 
plaifoit-il fort à la pratiquer dans 
l'exercice desarmes: Mais ilprenoit 
plaifir far tout à picquer les che- 
uaux, à courir dans la barriere, & à 
toutes les fonctions d'vn gendarme. 
Tellement qu’en fes débauches 
melinesil eftoirtoufiours foigneux 
d’eftre bien monté, quoy qu'il le fit 
pluftoft par vne maniere de luxe & 
de vaine monftre , que pour le fer- 
uice du public. Cependant par fon 
addreffe, jointe à la force; s'eftant 
peu à peu rendu capable de com- 
mander dans les armées ,il monftra 
par fes effets, entoures les occafions 
quiser prefénerent ; qu’il fçauoit 
patfaitement ioindre enfemblel'ex- 
perience à la bonne conduire. Auec 
Pp iiij 
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tout cela eftanc aduenu fortuite- 
ment que noftre ville eut beloin 
d'argent, il lyy en prefta vne aflez 
onne: fomme , (8. fut .éleu. auec 
moy pour commander à nos trou. 
pes. En quoy certes il me fit affez 
paroiftre combien de refpect . & 
d'amitié il me portoit ; veu. qu'il 
s'offroit à m'obeïr en tout, & qu'il 
ne vouloit iamais agir que par mon 
ordre. A la fin apres que par d'aide 
des Dieux immortels nous eufmes 
gaigné la victoire fur nos ennemis, 
& que nous fûmes de retour à Bi- 
fance, il fut ordonné dans le Coi- 
feil que ie m'en viendrois faire icy 
les actions de gracesà Diane, tandis 
que defoncoftéil s'emäroit facrifier 
a Hercule. Mais ie me foúuiens 
qu'auant mon partement , s'eftant 
aduifc de me prendre par la main, & 
de metirer à part, ilmeracontà par 
le menutource qu'ilauoit fait pour 
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Calligonne, & pourquoy:l l’auoit 
rauie; Ecafin que ie ne priffe mal fon 
deffein : Mon pere, concludsil , Ça 
eftépar vn caprice de ieuneffe quis 
l'ay follèment execute routes les 
chofes queie vous ay dittes. On me 

eut donc bien pardonner tous ces 
effets de hardiefle & de temerité, 
veu que je puis dire fans vanité, 
qu'en ce qui s'en eft ds à iè pe 
me fuis pas monftre,ceme lemble, 
defpourueu de fensny de raifon:Car 
iufques à maintenant iay eu ce post 
uoir {ur moy, que de garder cefle 
fille fansla toucher: en cela d an 
plus loüable, que j'ay-vie de celte 
moderation durant la guerre , dans 
la licence de laquelle chacun Le laif- 
{e emporter aux plaifirs que locca- 
fion luy prefente fans la vouloir 
laien efcouler. Tour .ce qui me 
refte à prefent; c'eft de penfer âexe- 
curer la refolution que i'aÿ faite, qui 
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eft de m'en aller à Tyr pour y mener 
ma Maiftreffe , & la prefenter àfon 
pere; à qui ie la demanderay en ma- 
tiage: Que s ilme la donne ,ietien- 
dray à finguliere faueur de Pacce- 
pter. Comme au contraire, sil eft 
difficile iufques à'ce poinét que de 
me la refufer; A tout le moins ai- 
ray-ie fatisfait à ma promeffe en la 
luy rendant fans auoir rien entrepris 
für fon honneur. l'aimerois bien 
mieux neantmoins qu'il mela vou- 
luft accorder, à condition de luÿ 
tefmoigner par vn riche doüaire, 
combien tay d'amour & de volon- 
té pour elle. Que fi vous voulez 
prendre la peine de m'efcouter ie 
vous liray la copie du contract de 
Mariage ee l'auois dreflé auant 
qu'aller à la guerre , pour le defir 
e j'auois,Que ma Niece fuft ma- 
tiéea Callifthene ; & eect là queie 
deduisaffez au Jopgfa noble extra- 
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&ion ;fa qualité, fon rang, &fon 
experience au fait des armes. Ors'il 
arriuéde bonne fortuñe que Ther- 
fandrefe defifte de fa pourluitte , & 
que nous gaignions noftre caufe sie 
fais eftat qu'en tel cas iè m'en iray 
premierément à Bifance, & puisie 
prendray hroutede Tyr. 

Nous éflant ‘ainfi entretenus, 
chacun salla repofer en fon gifte 
étdinaire. Le lendemain vn peu 
apres qu'ilfut iour; Clinias s'en vint 
nous trouter ; pour nous aduertir 
que Therfandre auoit gaigné au 
pied la nuiét pañlée , voyant bien 
qu'il valloir mieux quitter la partie, 
que de la pourfuture. Quau refte, 
ce qu'il auoit fait furfeoir le iuge- 
Mentn'eftoir que pour n'eltre point 
décontière, & pour retarder la fen- 
tenet de condemnation, fe fentant 
cotipablééommeil faifoit pour Les 
grahdes Miefchancétez qu'il auoit 
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commifes. Nous tardâmes neant- 
moins encore troisiours dans Ephe- 
fe, pource que c’eftoitle temps Li- 
mité à l'adiournement donné à 
Therfandre puis nous en allâmes 
vers le Prefident, deuant qui furent 
recitées les Loix, par lefquelles on 
verifia que Therfandre n'auoit au- 
cune railon de fe porter contre 
nous pour accufateur. Eftans ainfi 
expediez nous primes refolution de 
nous embarquer, & mettantla voi- 
le au vent .que nous eûmes fauora- 
ble,nousabordimes en peu deiours 
à Bifance,où auec beaucoup de ma- 
gnificence & de pompe Leucippe 
& moy acheuâmes heureufement 
les nopces que nous auions fi fort 
defirées. De lànous primeslaroute 
de Tyr, & fümes tous eftonnez que 
deux iours apres Callifthene y arri», 
ya, Nous y trouuâmes aufh'!mon 
perc,qui facrifoit pour le bon-heur 
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à venir du mariage de mafœur. Aux 
vœux qu'il fit en ce facrifice, nous 
adiouftames enfemble les noftres, 
auec de tres- humbles prieres aux 
Dieux, afin qu'il leur pleuft com- 
bler de profperitez nos mariages. 
Sur quoy nous fimes deffein de de- 
meurer là tout l'hyuer, & de nous 
en retourner à Bifance apres que le 
mauuais temps feroit paflé. 
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